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INTRODUCTION  

  La sensation du formulisme 
  Ceux qui ont étudié de près les milieux de style oral expriment souvent leur étonnement 
devant le fait suivant : des gens simples, « incultes et illettrés », suivant nos critères à nous, se 
montrent capables d’improviser, avec facilité et rapidité, des récitations d’une très grande beauté 
littéraire. 
 
  Voici un exemple typique, cité par F.M. William, dans La vie de Marie, Mère de Jésus : 
    
  « Les circonstances qui entouraient la composition et la conservation du Magnificat ont été mises 
en lumière de nos jours, par la vie d’une jeune fille nommée Maryâm, du village d’Abellin, proche de 
Nazareth. 
  « Cette jeune fille qui mourut en odeur de sainteté comme soeur converse chez les Carmélites de 
Bethléem laissait son âme s’épancher aux heures d’enthousiasme religieux, en cantiques solennels.  Elle ne 
savait ni lire ni écrire et ne savait aucune langue étrangère de sorte qu’elle demeura toujours une simple 
enfant de son pays.  Mais quand Miryam commençait ses cantiques, les phrases se succèdaient sur ses lèvres 
avec une telle rapidité que l’on pouvait difficilement arriver à les reproduire par écrit. 
  « Ses effusions du coeur prouvent, en tous cas, que, dans ce pays, des psaumes et des cantiques 
comme le Bénédictus et le Magnificat peuvent aujourd’hui encore sortir des lèvres de pieuses femmes du 
peuple.  Voici à l’appui de nos dires, un morceau emprunté à un cantique de ce genre.  C’est la peinture du 
rafraîchissement apporté à l’âme par la sainte Communion : 
 
  « Le Seigneur a visité sa terre, 
   Jusqu’alors désséchée et stérile, 
    A sa venue, elle a reçu rosée et fécondité. 
  La rosée du Seigneur a descendu sur elle : 
   Fleurs et verdure ont poussé. 
  L’arbre auquel je m’appuyais  
   a maintenant la douceur d’un palmier. 
  Mes forces renaissent 
   Mes mains et mes pieds peuvent désormais me soutenir. 
  Ma chair ressemble à celle d’un petit enfant, 
   Mes muscles ont retrouvé leur souplesse. 
  Mes os se sont fortifiés 
   Leur moelle est devenue tendre comme une pâte. 
  Mes cheveux ont retrouvé leur souplesse 
   Et se rangent de nouveau sur ma tête. 
  Mes oreilles se sont ouvertes 
   Pour recevoir les douces paroles du Seigneur 
  Ma langue s’est déliée 
   pour chanter vos louanges. » (Soeur Marie de Jésus crucifié) 
   
  « Si l’on rapproche ce court morceau des psaumes de la Bible, on lui reconnaît avec eux la même 
parenté que le Magnificat. » 1 
 
  Mais, comme pour René Bazin, face aux improvisations des Touaregs, au fur et à mesure 
que la familiarité avec ces récitations grandit, à l’étonnement admiratif fait place une certaine 
déception et agacement : 
 

                                                           
1 F.M. WILLIAM, La vie de Marie, mère de Jésus,  Casterman-Salvator, 1947, pp. 87-88. 
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  « Quand on a beaucoup lu d’improvisatons des poètes touaregs, on s’aperçoit qu’ils se répètent, et 
qu’au Sahara plus qu’ailleurs, certaines métaphores, dont nous étions d’abord amusés ou émus, sont de style 
et fanées.  Peu importe ici. » 2 
 
  C’est qu’ils viennent de rencontrer la loi du Formulisme et leur désabusement, voire leur 
mépris, résultent de leur ignorance de cette loi. 
 

  La stéréotypie souple du geste 
  La loi anthropologique du Formulisme est la loi de la stéréotypie vivante, souple et 
adaptée, des gestes humains, que ce soient les gestes de la vie courante ou du travail, que ce soient 
les gestes de l’expression et de la communication.  
   
  « L’homme ne pourrait pas vivre dans une spontanéité jaillissante perpétuelle.  On peut dire que le 
Formulisme est la tendance biologique, mystérieuse mais irrésistible, à la stéréotypie des gestes de 
l’Anthropos. » 3 
 
  C’est un fait, facilement observable, que tout geste humain, une fois jailli de l’Anthropos, 
tend de lui-même à se répéter d’une façon identique. 
 
  Cela est vrai de nos gestes quotidiens : ceux du lever ou du coucher, ceux du repas ou de 
la marche, ceux du travail, nos tics. 
  Chacun a sa propre liturgie gestuelle et reproduit, jour après jour, des gestes analogues, 
dans des situations analogues, à des heures analogues. Chacun développe ainsi sa propre manière 
de s’habiller et de se coiffer, de parler et d’écrire, de chanter, de danser, de peindre, etc. 
  Cet ensemble de gestes stéréotypés propres à chaque individu constitue ce qu’on pourrait 
appeler son style, qui permet de le reconnaître et de l’identifier, à tous les âges de sa vie et malgré 
tous les changements extérieurs qui peuvent intervenir. Une chanson de Brassens, même chantée 
par un autre, est facilement reconnaissable à son style particulier. 
 
  Le Formulisme génétique 
  Le Formulisme est tellement une loi de la vie qu’il est inscrit dans la génétique. 
  L’enfant qui naît est un merveilleux composé de stéréotypie et de nouveauté. Le premier 
réflexe de toute personne étrangère à la famille qui aperçoit un nouveau-né est de s’exclamer : 
« Comme il ressemble à son père, à sa mère ! » ou « Ce sont les yeux de son père, la bouche de sa 
mère... ». Mais cette apparente stéréotypie n’a rien de mécanique, car l’enfant qui naît n’est ni son 
père, ni sa mère, ni uniquement d’ailleurs un mélange des deux, mais un être totalement nouveau 
qui avec un ensemble de cartes reçues et stéréotypées va jouer une partie complètement nouvelle. 
  Toute la complexité de la loi du Formulisme est présente dans ce nouveau-né : ce 
mélange déconcertant d’éléments reçus et stéréotypés et d’adaptation nouvelle et créatrice. 
 
  Même l’inconscient collectif dont parle Jung semble ne pouvoir échapper à cette loi du 
Formulisme, avec ce que Jung appelle des images virtuelles  ou des cadres vides, que l’expérience 
de l’individu va ensuite meubler de contenus nouveaux. 
 
  « La forme et la nature du monde dans lequel l’être naît et grandit sont innées et préfigurées en lui 
sous forme d’images virtuelles.  Ainsi les parents, la femme, les enfants, la naissance et la mort sont innés en 
lui sous forme de disponibilités pré-existantes, sous forme d’images virtuelles.  Ces catégories évidemment 
de nature collective, sont les images de parents, de la femme et des enfants en général, par- delà la 
prédestination individuelle et préalable à celle-ci. 
                                                           
2 René BAZIN, Charles de Foucauld, Paris, Plon 8 rue Garancière, 6ème, 1921, ch XI, Poésies et proverbes, p. 370. 
3 Marcel JOUSSE, L’Anthropologie du Geste, Gallimard, 1974, pp.17-18. 
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  « Tant que ces images, de virtuelles qu’elles étaient, ne sont pas meublées de contenus déterminés 
par le vécu, il faut les penser comme des cadres vides, à cause de cela elles demeurent invisibles et 
inconscientes.  Elles n’acquièrent teneur et par conséquence influence sur le sujet, et finalement conscience, 
qu’en tombant en concordance avec une donnée vécue, alors se produit, en un lieu quasi géométrique, point 
de recoupement de la disponibilité intérieure et du concret extérieur, comme un point d’impact : sous ce 
choc révélateur, la disponibilité inconsciente se trouve éveillée à la vie. 
  « Ces images virtuelles sont comme le sédiment de toutes les expériences vécues par la lignée 
ancestrale; elles en sont le résidu structurel, non les expériences elles-mêmes. » 4 
 

  Mimisme et Formulisme 
  Le nouveau-né va ensuite se développer et grandir. Et c’est là que va intervenir, à côté du 
génétisme formulaire, le mimisme formulaire. En effet, le nouveau-né commence à gesticuler et, en 
prenant conscience de cette gesticulation, commence à la reproduire volontairement. 
  C’est le début de que Marcel Jousse appelle l’auto-mimisme, par lequel l’Anthropos se 
rejoue lui-même. Mais le petit enfant commence aussi petit à petit à refaire ce qu’il voit faire par 
ses parents et tout son entourage, ce qu’il entend dire par ses parents et tout son entourage. C’est le 
début de ce que Marcel Jousse appelle l’hétéro-mimisme, par lequel l’Anthropos rejoue les autres. 
  Là encore nous assistons à un mélange déconcertant de stéréotypie gestuelle et de 
créativité individuelle. Formulisme et Mimisme se rejoignent ici, le Formulisme n’étant, si on peut 
dire, que l’aspect stéréotypant du Mimisme. 
 
   
 

                                                           
4 C.G. JUNG, Dialectique du moi et de l’Inconscient, Gallimard, 1964, Folio Essais pp. 148-149. 
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1. ANTHROPOLOGIE DU FORMULISME 

  Ce Formulisme qui est une des lois de la vie anthropologique, constitue un puissant outil 
de facilitation et d’adaptation, aussi bien pour l’individu que pour la société où il vit. C’est cet 
aspect du Formulisme que nous allons maintenant étudier : 
   la fonction individuelle du Formulisme, 
   la fonction sociale du Formulisme, 
   la fonction traditionnelle du Formulisme. 

 
 1.1 La fonction individuelle du Formulisme 

  Le Formulisme permet à chaque Anthropos qui sait en user à bon escient 
   de faciliter son geste, 
   de faciliter sa créativité, 
   de faciliter sa mémoire, 
   de monter son langage. 
 

  Faciliter le geste 
  Un geste, effectué une seule fois, n’a pas l’aisance, la facilité, l’efficacité, le naturel d’un 
geste stéréotypé par la répétition à l’infini. La répétition stéréotype du geste permet de créer des 
automatismes qui rendent ensuite le geste plus juste, plus rapide et plus efficace. Un danseur, un 
chanteur, un sportif répètent pendant des heures. Apprendre à taper à la machine à écrire ou à 
conduire une voiture demande des exercices répétés et répétitifs. Un métier manuel ne s’apprend 
pas en une journée. Les militaires font des manoeuvres répétées. Etc. 
 
  Les essais de travail à la chaîne, où on imposait aux ouvriers la répétition d’un geste 
parfois unique, ne retenaient du Formulisme que l’aspect stéréotype, croyant ainsi amplifier 
l’efficacité. C’était oublier l’aspect créatif du Formulisme, indissociable certes de l’aspect 
stéréotype, mais sans lequel ce dernier devient déshumanisant et, à la longue, totalement stérile et 
inefficace. 
 

  Faciliter la créativité 
  Cette créativité peut aller de l’agencement nouveau d’éléments anciens à l’émergence 
d’éléments nouveaux à partir d’éléments anciens. 

  Agencement nouveau d’éléments anciens 
  Que faisons-nous, par exemple, si nous devons rédiger une circulaire sur un sujet 
quelconque ? N’aurons-nous pas tendance à nous « inspirer » de celle de l’an passé si une circulaire 
analogue a déjà été rédigée, en maintenant ce qui est toujours valable et en modifiant ce qui 
correspond à la situation nouvelle. La généralisation des ordinateurs et des traitements de textes, 
avec la fonction « copier-coller », facilite grandement cet agencement nouveau d’éléments anciens. 
 
  Je me souviens du fait suivant. A l’époque, j’étais instituteur dans un cours 
complémentaire d’une école primaire de campagne, proche de la côte bretonne. Cette année-là, 
j’avais eu en classe un élève qui, malheureusement, au cours des grandes vacances qui suivirent,  
commit suffisamment de vols sur la côte pour être traduit devant le Juge pour enfants. Un beau 
matin, je vis arriver à l’école un gendarme venant enquêter auprès de moi sur le comportement de 
cet élève pendant l’année scolaire.  
  Au moment de rédiger son rapport, ce gendarme me dit : « J’ai déjà eu à faire un rapport 
pour un cas semblable.  Si vous le permettez, je vais vous relire ce rapport et nous l’adapterons au 
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cas qui nous intéresse aujourd’hui ». Ainsi fîmes-nous, illustrant, sans le savoir,  la loi de la 
stéréotypie textuelle et de l’agencement nouveau d’éléments anciens. 
 
  En Terminale, j’avais un professeur de mathématiques qui nous conseillait de copier les 
corrections des exercices et qui nous disait : « En présence d’un exercice nouveau, chercher à quel 
exercice déjà fait, il ressemble et servez-vous de la façon dont l’ancien a été résolu pour résoudre le 
nouveau ». Sans le savoir, il nous conseillait de mettre en oeuvre le Formulisme. Personnellement, 
j’ai suivi le conseil et expérimenté son utilité. Devenu professeur à mon tour, je fais parfois copier à 
mes élèves des exercices-type, lorsque le style un peu répétitif de ces exercices s’y prête, et je leur 
conseille fortement de rédiger leurs exercices selon le schéma de l’exercice-type. J’ai constaté 
d’ailleurs qu’à partir du moment où j’ai commencé, après des années de réflexions et de 
tâtonnements, à communiquer à mes élèves de 4ème, une structure formulaire forte de démonstration 
en géométrie, un beaucoup plus grand nombre d’entre eux ont enfin réussi à en faire. 
 

  Émergence d’éléments nouveaux à partir d’éléments anciens 
  J’ai été pendant plusieurs années, animateur de thème de colonie de vacances. C’est-à-
dire que, pendant la durée de la colonie, on faisait vivre, jour après jour, une aventure aux enfants,  
avec personnages, suspens, rebondissements. J’étais chargé d’imaginer, jour par jour, le scénario  et 
de mettre en œuvre la mise en scène. C’était, sans que je le sache alors, la mise en œuvre du 
Formulisme, avec émergence d’éléments nouveaux à partir d’éléments anciens, puisque m’inspirant 
de bandes dessinées, comme, par exemple, celles de Tintin ou d’Astérix, ou de romans comme 
celui des Trois Mousquetaires ou celui de la Dame de Montsoreau, je composais, chaque jour, un 
scénario où la reprise des éléments reçus était totalement nouvelle et différente. 
 
  Lorsque l’Anthropos a inventé l’automobile, il a commencé par lui  donner les formes des 
diligences ou des fiacres, avant de se détacher progressivement de ce stéréotype pour aboutir aux 
formes aérodynamiques et modernes de nos voitures actuelles. Lorsque l’Anthropos a inventé 
l’avion, il lui a donné la forme d’un oiseau, avant de pouvoir s’en détacher. 
  L’Anthropos ne crée jamais à partir de rien : il part toujours d’éléments reçus qu’il fait 
ensuite évoluer. Je pense que la créativité la plus féconde s’appuie sur des automatismes bien 
montés par une répétition longtemps stéréotype. Le Formulisme, par la stéréotypie des gestes, tend 
à l’automatisme du geste et le fait ainsi échapper au contrôle, souvent inhibant, du conscient. Il 
permet donc au geste de se dérouler tout seul, d’économiser ainsi son énergie et de permettre à 
l’intelligence de fouiller plus loin. 
 
  « La conduction de nos gestes se fait évidemment avec une certaine conscience.  Ils se font mieux 
quand ils se font automatiquement.  La conscience peut gêner le rejeu. » 5 
 
  « L’homme le plus « homme » est celui qui a le plus d’habitudes, montées en lui avec 
intelligence, et qu’il laisse retomber dans l’inconscient pour que, toujours, l’intelligence plus libre puisse 
veiller, tendue vers un point donné. 
  « On prétend que les plus grands savants ont une mémoire extraordinaire.  Pas nécessairement.  Ils 
ont monté en eux des habitudes en très grand nombre et ils sont attentifs à une seule chose, une seule : c’est 
Newton et son mécanisme d’attraction, c’est Pasteur et son mécanisme microbiologique... Tous ces grands 
chercheurs de réel sont des êtres admirablement équilibrés au point de vue des habitudes.  Ils ont mis ces 
habitudes comme un cheval entre leurs muscles et, grâce à ce montage, ils peuvent darder leur regard vrillant 
pour prendre conscience d’une seule chose et pour comprendre une seule chose. »  6 
 

                                                           
5 Marcel JOUSSE, L’Anthropologie du Geste, Gallimard, 1974, p. 67. 
6 Marcel JOUSSE, L’Anthropologie du Geste, Gallimard, 1974, p. 75. 
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  « Le véritable créateur est inconscient, dans ses moments de création. Ce qu’il y a de plus 
puissant, de plus éternel dans l’homme éphémère, c’est souvent ce qui vient sans qu’il l’ait cherché. » 7 
 
  « La vie serait impossible dans un renouvellement incessant et total de tous nos gestes. » 8 
 

  Monter le langage 
  Ces habitudes montées par le Formulisme sont également précieuses dans le domaine de 
l’expression. C’est parce que l’on a mémorisé un certain nombre de phrases-type, de formules que 
l’on peut s’exprimer avec aisance et facilité. Marcel Jousse, comme nous le verrons plus loin, voit 
dans le Formulisme, la source de l’improvisation des compositeurs de génie. 
 
  « Tous ces gestes que nous vous avons montrés se montant en nous, deviendront d’autant plus 
maniables - c’est le cas de le dire pour la main - que nous les aurons vécus plus profondément. Qu’est-ce 
qu’un orateur, qu’est-ce que le professeur qui a la liberté de son expression, dont chacune des phrases tombe 
impeccablement ?  C’est quelqu’un qui, incessamment, a entraîné sur ses gestes, soit manuels, soit laryngo-
buccaux, la phrase impeccable.  Quelqu’un qui pendant dix ans, quinze ans, s’est astreint à parler d’une 
façon correcte, verra ses mécanismes lui obéir spontanément. Nous montons en nous des gestes qui se 
présentent ensuite comme des serviteurs obéissants.  Toute la pédagogie est là.  Nous ne pourrons vraiment 
faire une véritable pédagogie qu’en reprenant le geste dans toutes ses phases pour en tirer le maximum de 
rendement. » 9 
 
  C’est ici qu’il importe de souligner l’importance de mémoriser, dans l’enfance, un grand 
nombre de textes d’auteur pour acquérir une bonne maîtrise de la langue. Citons ici le témoignage 
éclairant du jésuite Pierre Scheffer: 
   
  « Le vendredi 26 février 1988, Bernard Pivot, changeant la formule de son émission Apostrophes, 
nous a présenté une interview de l’écrivain français Etiemble, l’auteur de Parlez-vous franglais ?  Ce soir-là, 
les téléspectateurs ont pu assister durant plus d’une heure à un extraordinaire festin de la parole: de la 
bouche de cet homme de soixante-dix neuf ans sortait un flux de mots d’une harmonie parfaite, toujours 
paisible (même dans les moments polémiques), un brin surannée, avec un maniement impeccable des 
imparfaits du subjonctif. 
  « Et je me demandais d’où lui venait cette extraordinaire aisance dans l’improvisation orale ? Car 
Etiemble est d’abord un écrivain, capable de lire une quinzaine de langues, doublé d’un grand voyageur, 
introducteur en France de la littérature chinoise et japonaise... Pourtant, il affirme qu’il ne parle que le 
français. Il est vrai qu’à travers la vivante leçon de français qu’il nous donnait ce soir-là, nous pouvions 
comprendre ce que parler veut dire. 
  « Vers la fin de l’interview est venu un élément de réponse à la question que je me posais. 
Etiemble évoquait en termes voilés ses seules raisons de vivre: sa femme et sa fille, âgée de seize ans. 
Suivant de près son parcours scolaire, il a pu constater, consterné, que dans la France d’aujourd’hui on ne 
cultivait plus la mémoire des enfants. Et d’évoquer, en contraste, tous les beaux vers de notre langue qu’il 
avait appris par coeur au lycée: des milliers de vers, environ six ou sept tragédies classiques ! Alors je me 
suis souvenu d’une réflexion lue il y a plus de trente ans dans un ouvrage allemand. L’auteur, se situant vers 
les années cinquante, comparait la qualité du français couramment parlé en France et celle de l’allemand en 
Allemagne. Constatant la nette supériorité du langage qui jaillissait spontanément des lèvres françaises, il 
essayait d’en détecter les raisons. Pour lui, la supériorité française venait d’abord du fait que l’écolier 
français apprenait par coeur de nombreux extraits de notre littérature. Oui, cette réflexion venue d’Outre-
Rhin éclairait ce que j’étais en train d’écouter ! Si Etiemble, devant sa table d’écrivain, au milieu de son 
immense bureau entièrement tapissé de livres, est capable, à soixante-dix neuf ans, d’improviser de longues 
et belles phrases venues du fond de notre culture française, c’est qu’il en porte la rythmique souple et 
vivante sur ses lèvres, depuis son enfance. Si notre linguiste allemand revenait étudier la langue couramment 

                                                           
7 Marcel JOUSSE, L’Anthropologie du Geste, Gallimard, 1974, p. 67. 
8 Marcel JOUSSE, Hautes Études, 4 février 1936. 
9 Marcel JOUSSE, École d’Anthropologie, 7 novembre 1932, 1er cours, Psycho-physiologie générale du geste, p. 17. 
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parlée dans la France d’aujourd’hui, il ne pourrait qu’en constater la très médiocre qualité, ainsi que 
l’incapacité où se trouvent tant de nos jeunes dès qu’il s’agit d’énoncer une phrase correctement construite. » 
10 
 
  Le formulisme joue à tel point, même en littérature, que Claude Gagnière peut affirmer 
qu’en ce domaine, « tout le monde copie sur tout le monde ». 
 
  « Il n’y avait encore au monde que deux auteurs, Eschyle et Sophocle, que déjà, le second passait 
pour avoir pillé le premier », écrivait Victorien Sardou. 
  « Disons-le tout net : depuis que le monde est monde, tout le monde copie sur tout le monde. 
Copie, recopie, imite, pastiche, emprunte, pique, s’inspire, vole, pille, pompe ou plagie. 
  « Térence l’affirmait déjà, un siècle et demi avant notre ère : « Rien n’est dit qui n’ait été dit. » 
  « Rien non plus n’autorise à croire qu’il ait pu, depuis, en être autrement. Jean Giraudoux est on 
ne peut plus clair : « Le plagiat est à la base de toutes les littératures, excepté de la première, qui d’ailleurs 
nous est inconnue. ». » 11 

  Faciliter la mémorisation 
  Si la plupart de nos contemporains ignorent les lois de la mémoire, cependant, ils savent 
encore tous que mémoriser, c’est répéter et donc stéréotyper. 
 
  Mais il suffit d’avoir fait l’expérience  de la mémorisation de récitatifs parallèles, comme 
à l’Institut Européen de Mimopédagogie, pour se rendre compte, combien le fait de mouler un texte 
nouveau sur le modèle d’un texte déjà su, accélère le processus de mémorisation. Or le parallélisme 
des récitatifs est un exemple de stéréotypie souple d’un texte et relève aussi bien de la loi du 
Formulisme que de la loi du Bilatéralisme. 
 
  J’ai constaté que mes élèves de sciences physiques qui ont habituellement des difficultés à 
mémoriser, en général, retiennent assez facilement le texte suivant : 
 
  « Dans un solide, 
   les molécules sont disposées d’une manière ordonnée, 
    en contact les unes avec les autres, 
     et fortement liées entre elles. 
  Ce qui explique que le solide ait une forme propre, 
   mais ne soit ni fluide, ni compressible, ni expansible. 
 
  « Dans un liquide, 
   les molécules sont disposées d’une manière désordonnée, 
    en contact les unes avec les autres, 
     et faiblement liées entre elles. 
  Ce qui explique que le liquide n’ait pas de forme propre, 
   et soit fluide, ni compressible, ni expansible. 
 
  « Dans un gaz, 
   les molécules sont disposées d’une manière désordonnée, 
    et séparées par de grands vides. 
  Ce qui explique que le gaz n’ait pas de forme propre, 
   et soit fluide, compressible et expansible. » 
 

                                                           
10 Pierre SCHEFFER, s. j., L’oralité, le corps et la mémoire: quels enjeux pour le peuple chrétien, dans la France 
d’aujourd’hui ?,  D. E., n° 11, juin 1989. 
11 Claude GAGNIERE, Pour tout l’or des mots, Robert Laffont, 1996, coll. « Bouquins ». 
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  Cette facilité d’apprenage de ce texte est due sans aucun doute, à son caractère formulaire 
par parallélisme. Je fais d’ailleurs très attention à formulariser, au maximum, les théorèmes de 
géométrie que je fais apprendre et les démonstrations de géométrie que je fais faire. 
 

 1.2 La fonction sociale du Formulisme 

  Le Formulisme de groupe   
  La stéréotypie du geste que constitue le Formulisme, si puissante chez l’Anthropos et si 
utile pour lui, comme nous venons de le voir, est également très forte et absolument indispensable 
dans les diverses sociétés où il vit. L’Anthropos est un être social par excellence mais pour vivre en 
société, il doit se conformer aux habitudes du groupe, sous peine d’être rejeté. Le conformisme de 
groupe, dont les manifestations les plus évidentes sont la mode vestimentaire (depuis les costumes 
folkloriques jusqu’à la généralisation du jean), le langage tribal (argot, verlan, etc.), la coupe de 
cheveux (qu’on pense au succès de la coupe à la Barthès), ne sont qu’une application de la loi du 
Formulisme, avec cette stéréotypie d’un certain nombre de gestes imposée par le groupe. Pour 
s’intégrer au groupe, l’individu doit accepter le formulisme du groupe. Rejeter le formulisme du 
groupe, c’est s’exposer à être rejeté du groupe. 
  C’est tout le problème du racisme qui est une cohabitation impossible de deux 
formulismes différents. C’est peut-être aussi le problème de Marcel Jousse : l’incompréhension de 
sa pensée résulte, en partie, non seulement de la difficulté de son langage, mais aussi de son aspect 
non formulaire (après avoir écrit Le style oral rythmique et mnémotechnique chez les Verbo-
moteurs, qui est un exemple extraordinaire de formulisme puisqu’il est composé uniquement de 
citations enfilées de façon neuve, il ne répétera plus jamais personne par la suite). 
 

  Le Formulisme de communication 
  Le Formulisme joue également un rôle très important au niveau de la communication 
dans une société donnée. Sans Formulisme du geste, impossible de communiquer, nous dit Marcel 
Jousse. 
 
  « Nous pourrions dire qu’il y a formule dès que, dans un milieu social, un individu jouera un geste 
qui sera compris de l’autre.  C’est qu’en effet, si nous ne nous exprimions pas par formules, nous ne 
pourrions pas être compris. Si vous êtes en face d’individus qui n’ont jamais vu un objet, même si vous le 
mimez globalement avec son geste caractéristique le plus admirablement saisi, vous ne serez pas compris. Il 
faut donc qu’il y ait une sorte de mécanisme stéréotypé. » 12 
 
  Et Marcel Jousse de nous détailler, dans ce même cours, cette socialisation formulaire du 
geste, depuis ce qu’il appelle la phase, en passant par ce qu’il appelle le mot, jusqu’à la proposition  
tout entière. 
 

  « Les phases de l’interaction 
  « Cette stéréotypie peut être saisie dans ce que nous appelons des phases de l’expression. Nous 
avons déjà vu que l’expression humaine se manifeste toujours sous la forme de l’interaction. Dans cette 
interaction, il y a les éléments que nous appelons les phases. 
  [...] 
  « Il y a, rigoureusement parlant, Formulisme dans les phases de l’expression. 
  « Si vous vous trouvez en face de cet oiseau que, dans la Sarthe, on appelle une « tourtre », et que 
vous disiez en notre langage social: « Quel beau pigeon ! », le Sarthois resté collé à l’objet par son 
phonomimisme vous dira: « Ce n’est pas un pigeon, c’est une tourtre ». 
  C’est qu’en effet, quand vous dites: « C’est un pigeon », vous faites appel, sans le savoir, à une 
algébrose de la double répétition du son primordial PI PI ON = c’est l’oiseau qui dit PI PI. C’est cela que 
                                                           
12 Marcel JOUSSE, Hautes Études,  15 avril 1942, 20ème cours, Le classement des formules targoûmiques, p. 329. 
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nous devrions entendre dans le « pigeon ». Ce n’est pas cela parce qu’il y a eu mutation et nous voyons là 
comment l’analyse de nos mots actuels ne peut nous donner plus ou moins exactement le son de l’objet. Il y 
a eu une sorte de voyage de la dénomination, mais en soi, le pigeon a formulairement cette sorte de 
stéréotypie, cette sorte de formule PI PI ON, le pigeon. 
  « Pour le Sarthois, vus ne pouvez pas appliquer cela à cet oiseau qui, lui, a gardé admirablement 
son phonomimème TOUR TOUR, ce que nous prononçons avec la désinence un peu affaiblie en sarthois, la 
« tourtre ». C’est cet oiseau que chez nous, socialement et formulairement, on appelle « tourtour ». Nous 
n’avons pas le droit de changer ces mécanismes-là. 
  « Vous voyez donc que la question formulaire se révèle dès le mécanisme des phases ? A l’origine 
de la dénomination, vous aviez simplement des phonomimismes en écho comme cela. Mais à mesure que 
vous descendez dans le décours des millénaires, vous avez des contresens sociaux de l’ordre du « pigeon ». 
  « Mais contresens social ou non, vous ne pouvez pas appeler n’importe comment les objets. Ils 
ont reçu une phase socialement indispensable pour qu’il y ait inter-communication d’individu à individu. 
Voilà cette sorte d’unité, la plus simple possible du Formulisme. » 
 

  « Le mot 
  « Ces phases peuvent se coaguler sous des formes que jusqu’ici on avait considérés comme des 
unités et qui sont des pluralités: c’est le mot. 
  [...] 
  « Prenons au lieu de la phase de l’interaction, le mot. Si en latin vous avez à exprimer le bruit de 
la mer, vous direz MUR MUR A T = cela fait mur mur. Voilà ce que vous appelez un mot. A l’analyse, nous 
voyons que c’est rès risqué d’employer ce mot-là, car si vous analysez profondément l’ensemble, vous 
voyez que vous n’avez pas là une unité, mais une multiplicité. 
  [...] 
  « Il est très difficile de définir le mot. Si vous lisez les beaux travaux de Meillet, vous verrez la 
difficulté qu’il reconnaît dans une expression comme MUR MUR A T. Combien y a-t-il de mots ? On vous 
dit qu’il y en a un. Pratiquement, il y en a quatre, car il y a, au fond, des sémantèmes qui apportent une 
signification: il y a ce phonomimème (mur) qui a une signification par lui-même et pour plus d’expression 
on le redouble (mur mur). Vous avez ensuite l’agent qui est une sorte de geste démonstratif et vous avez 
l’interaction sous la forme de ce que vous appelez le verbe: « elle fait » ou « cela dit » MUR MUR. Mais 
vous ne pouvez pas intervenir, vous ne pouvez pas changer non plus l’expression. Vous ne pouvez pas dire, 
par exemple, MUR MUR DIXIT, c’est possible dans une analyse, mais pas dans le mécanisme social. Alors 
vous pensez cela comme si c’était un fait grammatical, c’est simplement un fait de formulisme stéréotypé. 
  [...] 
  « Si bien que nos mots ne sont en réalité que des ensembles de phases formulairement 
stéréotypées et obligatoires. Si vous ne les employez pas comme cela, vous faites des fautes contre la langue. 
Mais pratiquement, ce sont des fautes contre le Formulisme. 
  [...] 
  « Nous verrons que la question du Formulisme propositionnel n’est qu’une extension de cette loi 
qu’on peut appeler la loi du mot improprement dit, car nous n’avons pas là véritablement affaire à un mot. » 
 

  « La proposition 
  « Quand on a vu la phase formulaire, socialement formulaire, quand on a vu le mot socialement 
formulaire, on peut aller plus sûrement sur une plus vaste échelle et pressentir que la proposition plus 
développée sera formulaire. Car nous avons à continuer la question de la compréhension sociale facile et 
surtout du transport social d’un individu à un autre individu et d’une génération à une autre génération. » 13 
 
 1.3 La fonction traditionnelle du Formulisme 

  Nous venons de le voir, le Formulisme est facilitation individuelle du geste humain et 
socialisation de ce geste humain. Cette facilitation et cette socialisation du geste humain, certains 
milieux ethniques vont l’utiliser avec intelligence, pour faciliter l’improvisation et la mémorisation 

                                                           
13 Marcel JOUSSE, Hautes Etudes, 15 avril 1942, 20ème cours, Le classement des formules targoûmiques, pp. 329-333. 
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de leur enseignement traditionnel. Le Formulisme individuel et social se fait Formulisme 
traditionnel. 
 
  Il y a d’abord stéréotypie gestuelle chez l’individu que ce soit au niveau corporel-manuel 
comme au niveau laryngo-buccal. 
 
  « Tout schème rythmique qui a fait « danser » un geste propositionnel sur les muscles laryngo-
buccaux d’un improvisateur ou d’un récitateur, acquiert par là-même une tendance à « danser » de nouveau. 
  « Un geste propositionnel, identique ou analogue au premier, s’esquise-t-il tôt ou tard dans le 
« composé humain » de l’improvisateur et cherche-t-il à s’exprimer sur ses muscles laryngo-buccaux ?  De 
par la loi de l’automatisme et du moindre effort, ce geste propositionnel - simplement esquissé et, pour ainsi 
dire, à la recherche de sa forme définitive - va s’amplifier et se danser selon le schéma verbal et rythmique 
qui s’offre spontanément à lui. 
  « Le même phénomène psycho-physiologique de stéréotypie gestuelle se produira pour tous les 
gestes propositionnels plus ou moins nombreux, qui seront nécessaires à l’intercommunication des individus 
de tel ou tel milieu ethnique. 
  « Ainsi s’élaborent, au long des siècles, mi-instinctivement et mi- volontairement, un certain 
nombre de gestes propositionnels-clichés, dansant sur les muscles laryngo-buccaux selon les schèmes 
rythmiques-types en nombre relativement restreint.  Les mêmes propositions se trouvent sur les lèvres de 
tous. »  14 
 
  Puis il y a socialisation stéréotypée de ce qui a jailli des muscles des improvisateurs. C’est 
à tel point que, dans certains milieux de style oral, si vous n’utilisez pas les formules proverbiales 
traditionnelles, vous ne serez pas compris. C’est l’expérience faite par Jean Paulhan à Madagascar, 
avec les Mérinas occupant les plateaux centraux autour de Tananarive. Jean Paulhan en parle dans 
son article Expérience du proverbe publié dans les Cahiers du Commerce, tome 1925, cahier 5. Il 
avait appris leur langue par la grammaire : il eut la surprise de n’être pas compris par les gens 
quand il leur parlait. Il finit par comprendre  que ces gens s’exprimaient par proverbes traditionnels. 
Il ne suffisait donc pas d’aligner les mots, d’une façon grammaticalement correcte, pour être 
compris des gens, mais il fallait adopter leur manière de s’exprimer, c’est-à-dire énoncer les choses 
par proverbes traditionnels : 
   
  « Ils émettent leur pensée non en l’affirmant dans une formule claire, mais en la sous-entendant. 
ils procèdent par allusions, par comparaisons, ils parlent naturellement et quotidiennement par proverbes. 
C’est par des observations faites d’un oeil curieux et malin sur les végétaux, les animaux, les objets usuels, 
qu’ils expriment des pensées morales s’appliquent aux hommes. Ainsi ils ne disent pas: « Soyez 
solidiaires », mais: « Un doigt ne suffit pas pour tuer un pou ». Ils ne disent pas: « L’union fait la force », 
mais: « Quand les pintades sont en nombre, les chiens ne les mettent pas en déroute ». Ils ne disent pas non 
plus: « Ayez de la reconnaissance », mais: « Ne repoussez pas du pied la pirogue sur laquelle vous avez 
passé l’eau ». 15 
 
  Ce fait linguistique est assez général : bien souvent, il ne suffit pas de connaître 
grammaticalement une langue, pour être compris des autochtones, il faut maîtriser la langue par les 
tournures qui lui sont propres, autrement dit par les formules spécifiques de cette langue. 
   
  Formulisme et « bouchées de souffle » 
  A ce propos, il convient de ne pas confondre : formulisme et « propositionnalisme ». Il est 
vrai que, le geste humain étant essentiellement propositionnel, le Formulisme traditionnel affectera 
évidemment la proposition. 

                                                           
14 Marcel JOUSSE, Le style oral rythmique et mnémotechnique chez les Verbo-moteurs, AMJ, 1981, pp.174-175. 
15 Marius-Ary LEBLOND cité par Marcel JOUSSE, Le style oral rythmique et mnémotechnique chez les Verbo-
moteurs, AMJ, 1981, p. 92. 
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  Rappelons que la proposition, au sens joussien du terme, est plus spécialement le rejeu 
laryngo-buccal de l’interaction universelle: 
 
      AGENT     -     ACTION     -     AGI. 
 
  Mais si la phase ou le mot sont automatiquement formulaires par stéréotypie socialisée, 
comme nous venons de le voir, il n’en est pas de même de la proposition, qui en constituant un 
assemblage de trois phases peut rester une combinaison émise une seule fois.  Toute proposition 
n’est pas formulaire si elle n’est pas traditionnelle,  c’est-à-dire si elle reste unique dans son 
émission et non portée par la mémoire collective en circulant de bouche à bouche dans un milieu 
donné. 
 
  Deux auteurs qui présentent la pensée de Marcel Jousse confondent manifestement 
proposition et formule. Voici ce qu’écrit le premier : 
 
   « loi du « formulisme » : l’homme s’exprime par « bouchées de souffle », donc en formules. » 16 
 
      « Quand l’homme a voulu transmettre oralement ses connaissances, il a ainsi été naturellement 
conduit à les exprimer en versets, qui avaient la longueur d’une « bouchée de souffle ».  Ce rythme 
correspond à peu près à l’octosyllabisme, que nous retrouvons dans nos chansons de gestes, dans nos 
Mystères et dans nos farces du Moyen-Age pour cette raison. 
  « Une des lois du style oral est donc la loi du formulisme.  On s’exprime au moyen de formules, 
ce que nous appelons, dans la Bible, des versets. » 17 
  
  Nous retrouvons la même erreur dans la thèse de Pierre Scheffer, puisqu’au terme de son 
étude du formulisme dans la pensée de Jousse, il établit ainsi « une sorte de carte d’identité du 
formulisme » : 
   
  « Récurrences de groupes de souffle et de sens identiques ou analogues. » 18 
 
  On remarquera que l’auteur, pour définir le Formulisme, utilise le mot « récurrence » et 
non pas « stéréotypie », qui est pourtant le mot qui vient automatiquement sur les lèvres de Marcel 
Jousse quand celui-ci parle du Formulisme. Voici comment le définit le Comité des Etudes de 
l’association Marcel Jousse, à la suite de celui-ci : 
 
  « On peut dire que le Formulisme est la tendance biologique, mystérieuse mais irrésistible, à la 
stéréotypie des gestes de l’Anthropos. »19 
 
  La vérité est que cet auteur est gêné par cette « stéréotypie » du geste et qu’en 
conséquence il n’en parle pratiquement pas. Cette stéréotypie du geste semble pour lui conduire à la 
répétition mot à mot dans la tranmission-mémorisation et s’oppose à l’improvisation créatrice qui 
lui semble seule possible. Cette opposition entre stéréotypie et créativité qui lui semble irréductible 
il veut impérativement la faire exister chez Marcel Jousse. Qu’on en juge : 
 
  « Deux images fortes et contradictoires surgissent. L’une, de tradition créative : la Vierge Marie, 
improvisant le Magnificat, fraîcheur d’âme jaillissant dans des formules millénaires, sœur en humanité des 

                                                           
16 Émile MOREAU, De bouche à bouche ... la Bible, transmission vivante , Résiac, 1977, p. 33. 
17 Émile MOREAU, De bouche à bouche ... la Bible, transmission vivante , Résiac, 1977, p. 27. 
18 Pierre Scheffer, La recherche anthropologique de Marcel Jousse et ses implications religieuses, Thèse de doctorat 
conjoint Université de Paris IV Sorbonne et Institut catholique de Paris, Médiasèvres, 1996, p. 375. 
19 Anthropologie du Geste, Galllimard, 1974, p. 18. 
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Merinas jouant avec leurs proverbes-types et de bien d’autres femmes improvisatrices. A l’inverse, savez-
vous ce qu’ont fait les auditeurs de l’enseignement inaugural de Jésus de Nazareth ? En descendant de la 
montagne, ils se répétaient les uns aux autres, mot à mot, les paroles du divin improvisateur. Si nous avons 
sélectionné ces deux cas de figures très contrastés, c’est que chacun des deux rassemble des séries parallèles 
d’exemples, de réflexions, de formules-refrains qui courent tout au long de la deuxième partie du style oral. 
D’un côté, défense et illustration d’une rythmique souple, jaillissante, source de créativité permanente; de 
l’autre, obsession du mot à mot dans la mémorisation des paroles de Jésus. Car le même style oral, chose  
vivante dans lequel le parallélisme est un peu lâche, le rythme assez libre, est aussi habité par un implacable 
souci du mot à mot, condition essentielle de toute tradition transmise de bouche à bouche et de générations 
en générations. Par quel malicieux hasard Jousse offre-t-il à ses lecteurs quelques pages après l’évocation 
des disciples qui répètent mot à mot, en descendant de la montagne, les paroles entendues, une présentation 
synoptique du début de cet enseignement inaugural, les béatitudes selon Matthieu et Luc. Devant les 
divergences de ces deux textes, force est de constater que l’implacable souci du mot à mot a bien mal 
fonctionné dans ce cas précis! Il ne suffit pas de faire appel aux fortunes diverses de transmission et de 
traduction pour rendre compte de ces divergences; mais elles demeurent pertinentes par rapport aux 
différentes formes de l’enseignement de Jean-Baptiste dans les évangiles synoptiques. » 20 
 
  Pierre Scheffer oublie de rappeler ici la position de Jousse, relativement à la variabilité 
des improvisations. Pour Marcel Jousse, un improvisateur-enseigneur s'adapte à son auditoire et 
aux circonstances de temps et de lieu. En conséquence, le même improvisateur peut, à des jours 
différents, en des endroits différents et avec des auditoires différents, réitérer ses improvisations 
avec des variantes adaptées. 
 
  « Se rend-on compte combien de formules équivalentes ont été rythmo-catéchisées par Rabbi 
Iéshoua au cours des innombrables leçons de chaque jour, de chaque circonstance, de chaque individualité. 
L’Anthropologie de Rabbi Iéshoua s’avère trop délicatement adaptée pour qu’il nous soit loisible d’en faire 
un passe-partout. Qui dit actuellement et lourdement « variantes récitationnelles » et « rédactionnelles » 
commet le plus nombreux des nivellements de la génialité par la banalité. 
  « Le génial est trop original pour être jamais banal. L’écriture banalise par pauvreté. La voix 
vivante et innombrable déborde, de toute une infinité vivante, la plus large page d’écriture. 
  « Réjouissons-nous de tant d’inexplicables variantes qui sont l’explication d’une inlassable 
adaptation. Comme il avait raison cet appreneur que l’Enseigneur préférait certainement à cause de sa 
mémoire plus impeccablement répétante et plus génialement pénétrante: 
 
  Tous les livres du monde ne sauraient contenir tous les dits de mon Rabbi ! » 21 
 
  Les évangiles, eux-mêmes, prennent bien soin de nous le signaler, puisque les Béatitudes 
de Matthieu ont été improvisées sur la montagne et celle de Luc, sur un lieu plat ( Mt 5,1 et Lc 6, 
17). Marcel Jousse a d'ailleurs considéré que ces deux récitations constituaient bien deux états 
différents, puisqu’il faisait réciter les deux versions, l'une après l'autre. 
  Apprenage mot à mot et variabilité du texte ne sont donc pas contradictoires puisqu'il 
s'agit de l'apprenage mot à mot de deux récitations différentes. 
 
  Du coup, en refusant la base anthropologique du Formulisme que constitue la stéréotypie 
du geste, Pierre Scheffer est obligé de chercher ailleurs ce qu’il appelle la base psycho-
physiologique du Formulisme. Il croit la trouver dans la nécessité de respirer : 
 
  « La recherche de M.J. sur la loi du formulisme était en attente d’un fondemement psycho-
physiologique et en besoin d’assouplissements. La nécessité de respirer apporte ce fondement. 

                                                           
20 Pierre Scheffer, La recherche anthropologique de Marcel Jousse et ses implications religieuses, Thèse de doctorat 
conjoint Université de Paris IV Sorbonne et Institut catholique de Paris, Médiasèvres, 1996, pp. 83-84. 
21 Marcel JOUSSE, Dernières dictées, inédit, pp. 45-46. 
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L’assouplissement consiste à constater que ces ensembles intelligibles émis d’une seule portée de voix ne 
sont pas obligatoirement des gestes propositionnels (des groupes nominaux peuvent y suffire) et que, par 
ailleurs, ils ne deviennent pas automatiquement des formules traditionnelles. » 22 
 
  De ce fait, puisque la base du Formulisme n’est plus la stéréotypie mais la respiration, le 
Formulisme ne peut plus être que propositonnel avec toutefois les assouplissements que l’auteur 
vient de nous préciser. D’où l’embarras de l’auteur quand il voit bien que Marcel Jousse étend le 
Formulisme, en deçà et au delà de la proposition. Du coup, lorsqu’il cite le texte de Marcel Jousse, 
professé par celui-ci à l’École des Hautes-Études, le 15 avril 1942 (cf . ci-dessus), il n’hésite pas à 
parler de zig-zags dans la pensée de Marcel Jousse : 
 
  « Le formulisme se situerait donc tantôt dans les limites du seul geste propositionnel (et cela de 
deux façons différentes) tantôt dans les mots, et nous verrons qu’à d’autres moments M.J. le situe dans des 
ensembles plus vastes, des phrases ou des unités récitationnelles. Comment rendre compte de tels zig-zags 
? » 23 
 
  Il est d’ailleurs intéressant de noter que cet auteur écrit ceci, toujours face au même texte 
de Marcel Jousse du 15 avril 1942 : 
 
  « Lors d’une leçon donnée en 1942, M.J. s’était promis d’apporter une définition de la formule 
(titre de la première partie du cours; sauf erreur de ma part, il ne s’est risqué que ce jour-là à expliciter une 
définition) :  Nous avons à définir la formule. Nous pourrions dire que... et là le lecteur peut constater qu’il 
se réfugie dans des échappatoires qui ne l’éloignent pas du problème mais lui permettent, dans un premier 
temps, de n’apporter aucune définition. » 24 
 
  Et pourtant la définition est bel et bien là, évident pour celui qui lit Marcel Jousse sans 
idée préconçue: 
 
  « Nous avons à définir la Formule. Nous pourrions dire qu’il y a formule dès que dans un milieu 
social un individu jouera un geste qui sera compris de l’autre. » 25 
 
  Malheureusement, cette définition n’a rien à voir avec la respiration : elle n’est donc pas 
perçue par l’auteur. Aussi semble-t-il soulagé, un peu plus loin, dans sa thèse, lorsqu’il peut 
constater : 
  
  « Les tentatives de 1942 qui s’efforçaient d’étendre le champ du formulisme en-decà et au-delà du 
geste propositionnel sont donc abandonnées en 1949. » 26   
 
  Mais une telle affirmation ne peut tenir qu’en omettant dans le florilège des textes de 
Marcel Jousse, que cet auteur nous donne à la fin de sa thèse, ce texte des Dernières Dictées, qui 
sont des textes que Marcel Jousse a dictés à Gabielle Baron, dans les années qui précédèrent sa 
mort, et qui devaient être intégrés dans la synthèse finale de son œuvre, si la mort ne l’avait 
empêché de le faire lui-même : 

                                                           
22 Pierre Scheffer, La recherche anthropologique de Marcel Jousse et ses implications religieuses, Thèse de doctorat 
conjoint Université de Paris IV Sorbonne et Institut catholique de Paris, Médiasèvres, 1996, p. 375. 
23 Pierre Scheffer, La recherche anthropologique de Marcel Jousse et ses implications religieuses, Thèse de doctorat 
conjoint Université de Paris IV Sorbonne et Institut catholique de Paris, Médiasèvres, 1996, p. 311. 
24 Pierre Scheffer, La recherche anthropologique de Marcel Jousse et ses implications religieuses, Thèse de doctorat 
conjoint Université de Paris IV Sorbonne et Institut catholique de Paris, Médiasèvres, 1996, p. 345. 
25 Marcel JOUSSE, Hautes Études,  15 avril 1942, 20ème cours, Le classement des formules targoûmiques, p. 329. 
26 Pierre Scheffer, La recherche anthropologique de Marcel Jousse et ses implications religieuses, Thèse de doctorat 
conjoint Université de Paris IV Sorbonne et Institut catholique de Paris, Médiasèvres, 1996, p. 345. 
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  « Le Formulisme à tous ses degrés, a été essentiellemnt élaboré, ou mieux, s’est 
anthropologiquement laboré pour faciliter le jeu et le rejeu de la mémoire. Il est donc tout indiqué pour nous 
que nous acquérions la plus grande familiarité possible avec toutes les manifestations stylistiques du 
formulisme. 
  Contentons-nous d’en signaler trois plus fréquement rencontrées: 
  a) les parallèlismes-couples; 
  b) les binaires propositionnels formulaires; 
  c) les modules didactiques historiques. » 27 
 
  Comme nous le verrons plus loin, pour Marcel Jousse, le Formulisme s’étend bien en-
deçà et au-delà de la proposition, et ceci depuis toujours dans sa pensée et bien après 1949, parce 
que le fondement anthropologique du Formulisme, n’est pas la respiration mais la stéréotypie du 
geste humain. 
     

  Formulisme et propositions bien frappées 
  Certaines propositions bien frappées stylistiquement ne constituent pas forcément des 
formules, au sens du Formulisme de Jousse. Une formule bien faite n’est pas forcément une 
formule toute faite. J’ai entendu donner comme exemple de formule ce qui, par sa nature 
essentiellement individuelle,  est tout le contraire d’une formule traditionnelle : 
  
  « La Terre tourne autour du soleil. » 
 
  Gabrielle BARON m’avait remis un document sur lequel elle avait relevé un certain 
nombre de slogans qui avait eu cours pendant les événements de mai 1968 et qu’elle me présentait 
comme exemple de style formulaire de notre temps.  En réalité, ce sont des propositions 
proverbiales mais certainement pas des formules traditionnelles : 
 
  « Sortez les sortants. » 
  « Il fallait se taire, il fallait agir, on a parlé. » 
 
  Elle me citait également cette parole du général de Gaulle : 
 
  « La France a perdu une bataille, elle n’a pas perdu la guerre. » 
 
  Voici également des aphorismes, aussi bien aiguisés et balancés que des proverbes, 
prononcés par des étudiants aux Journées de Lausanne, en 1969, mais qui n’ont rien de formules 
traditionnelles: 
 
  « Nanterrons pas les étudiants. » 
  « Retirez les C.A.L. pour laisser avancer les lycéens. » 
  « Gondolez-vous mais ne vous laissez pas mener en bateau. » 
  « Qui veut la Fac, veut les doyens. » 
  « Faites l’amour, pas la guerre. » 
 
  Seuls les deux derniers de ces aphorismes peuvent prétendre au formulisme. Le premier, 
parce qu’il est un pastiche de la formule traditionnelle: 
 
  « Qui veut la fin, veut les moyens. » 
 

                                                           
27 Marcel JOUSSE, Dernières dictées, inédit, p. 246. 
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  Le second parce qu’il a été repris par tous depuis, et circule désormais sur les lèvres de 
beaucoup. 
 
  On l’aura compris : il n’y a véritablement formulisme traditionnel que s’il y a réutilisation 
ethnique de ce qui a été momentanément individuel. On peut donc définir le formulisme 
traditionnel de la façon suivante : 
 
  Le formulisme traditionnel 
   est la tendance à une certaine stéréotypie 
  dans la réutilisation vivante, souple et adaptée, 
   des gestes préformés par le milieu ethnique, 
    gestes corporels-manuels, 
    gestes laryngo-buccaux textuels et mélodiques, 
  soit pour la facilitation de l’improvisation, 
  soit pour la facilitation de la mémorisation. 
 
  Nous allons maintenant étudier le fonctionnement ethnique de ce Formulisme 
traditionnel : 
  * dans la facilitation mnémonique de la récitation par le formulisme récitationnel, textuel, 
mélodique ou gestuel ; 
  * dans la facilitation créative de l’improvisation formulaire ; 
  * dans la découverte formulaire par le jeu vivant des dominos formulaires.
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2. LE FORMULISME RÉCITATIONNEL 

 2.1 Le Formulisme textuel 

  Les niveaux linguistiques du Formulisme 
  Le Formulisme textuel s’exerce à plusieurs niveaux linguistiques: 
   celui des propositions, 
   celui des schèmes rythmiques, 
   celui des modules didactiques. 
 

  La proposition 
  La proposition correspond au geste interactionnel, analysé et mis en évidence par Marcel 
Jousse, avec ses trois phases: 
   AGENT   -   ACTION   -   AGI. 
  Parfois, cette interaction peut se réduire à deux phases: 
   AGENT   -   ACTION, 
   ACTION   -   AGI. 
 
  « Il peut se faire qu’on ne mime pas les trois phases comme dans cette expression : « le ciel 
pleut » ou « il pleut ».  Vous pourriez dire : « La terre s’est mouillée de pluie » mais on peut quelquefois 
abréger l’expression orale comme par exemple ce que vous avez à tout instant dans les mécanismes 
palestiniens : 
     Et Un Tel répondit à un autre 
  « Le mécanisme d’expression peut être réduit et alors nous aurons : 
     Et Un Tel répondit 
  « Et pour avoir un balancement, vous aurez  tendance à prendre une formule analogue : 
     Et répondit un Tel 
      et il dit à celui-ci 
  « Nous voyons cette formule apparaître à plein dans les mécanismes évangéliques : 
     Et répondit Jésus 
      et il dit à lui 
  « Ce mécanisme, vous l’aurez aussi bien dans Homère sous une forme analogue : 
     Et commença de répondre le dieu (ayant telle caractéristique) 
  « Cette formule va vous permettre de préciser selon l’occasion: 
     Lors commença de répondre la blanche déesse Minerve 
  « Voilà le mécanisme normal.  Tous ceux qui répondront quelque chose entreront dans la formule 
qu’est une interaction. 
  « ... Cette interaction doit donc être étudiée dans son phasage qui est généralement triphasage, 
mais qui peut être ce qu’on pourrait appeler le polyphasage allant jusqu’au monophasage.  C’est tout simple 
et bref.  Par exemple vous donnez le mot de Cambronne qui a été donné dans les circonstances que vous 
savez.  Il n’y a qu’un seul son, il n’y a ni agent ni agi, il n’y a que l’action si j’ose dire.  N’empêche que 
c’est contondant et que c’est un geste très interactionnel quand même. 
  « Vous en avez d’autres : zut, non, oui et ainsi de suite, mais cela fait partie d’un ensemble qui est 
sous-entendu. 
     Es-tu le Fils d’Elâhâ ? - Tu l’as dit 
  « Répondre oui, non, c’est parfois trop brutal.  Toutes les politesses vont jouer là-dessus. » 28 
  
  Dans le style global, comme dans le style parlé et le style écrit d'ailleurs, la proposition 
correspond à la plus petite unité de sens. Mais contrairement au style parlé et au style écrit, dans le 
style global, la plus petite unité d'expression n'est pas l'interaction ou la proposition mais le schème 
rythmique. 
                                                           
28 Marcel JOUSSE, Hautes Etudes, 12 février 1941, 10ème cours, La stylologie et le formulisme propositionnel, p. 143. 
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  Il en est de l'unité de sens qu'est la proposition et de l'unité d'expression qu'est le schème 
rythmique comme de l'atome et de la molécule, dans la nature. Si l'atome est en effet la plus petite 
unité isolable dans la nature, il n'est pas la plus petite unité de matière qui est constituée de la 
molécule, assemblage de plusieurs atomes  
  Si la proposition, comme l’atome, est la plus petite unité de sens, isolable dans un texte 
oral, il n’en reste pas moins que ce sont les schèmes rythmiques, unité d’expression, qui, comme la 
molécule pour la matière, sont constitutifs du texte oral. 
 

  Le schème rythmique 
  Le schème rythmique est constitué du balancement de deux ou trois propositions, formant 
unité de sens. On peut donc distinguer le schème rythmique binaire, composé de deux propositions 
qui se balancent, et le schème rythmique ternaire, composé de trois propositions qui se balancent. 
 
  Voici deux exemples de schèmes rythmiques binaires, empruntés au milieu ethnique 
mérina de Madagascar : 

   
   « Ce n’est pas la rizière dont le riz est petit, petit, 
     c’est notre affection à tous deux qui est petite, petite. » 
 
   « Ils ne conseillent pas d’abord, 
    mais ils raillent plus tard. » 
 
  Voici trois exemples de schèmes rythmiques ternaires, empruntés à des milieux ethniques 
divers : 

   
   « Ciel moutonné, 
    femme fardée, 
     ne sont pas de longue durée. » 
   (proverbe populaire français) 
 
   « Le bon combat j’ai combattu, 
    La course j’ai parcourue, 
     La fidélité j’ai défendue. » 
   (parole de l’apôtre Paul, gravée sur la tombe de Marcel Jousse) 
 
   « Les Dieux honorez, 
    Le mal évitez, 
     La bravoure pratiquez. » 
   (ternaire druidique) 
 
  Récitatif et récitation 
  Les schèmes rythmiques peuvent ensuite s'accrocher les uns aux autres pour constituer 
une unité supérieure d'expression : le récitatif perle-leçon.  
  Dans un récitatif, certains schèmes rythmiques peuvent être isolés et constituer, à eux tout 
seuls, des perles-leçons, d'autres pas. Dans l'exemple ci-dessous, on constate que le premier schème 
rythmique binaire est isolable, le second ne l'est pas car, pris isolément, on ne saurait dire de quoi il 
parle : 
 
  « Ecoute, mon fils, l'instruction de ton père, 
   ne méprise pas l'enseignement de ta mère: 
  c'est une couronne de grâce pour ta tête, 
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   des colliers pour ton cou. » 
 
  Voici un récitatif de Jésus de Nazareth, composé de plusieurs schèmes rythmiques, dont 
aucun ne saurait constituer à lui tout seul une perle-leçon, mais dont l'ensemble constitue un 
récitatif perle-leçon. En effet, chacun des schèmes rythmiques de ce récitatif ne prend vraiment 
sens que par enchaînement avec les autres schèmes. Ici, l'unité d'expression est donc le récitatif 
entier: 
 
  « Quiconque écoute mes paroles que voici 
   et fait celles-ci, 
    à quoi sera-t-il comparable ? 
  A un homme avisé, 
   qui a bâti sa maison sur le rocher. 
  Et la pluie est tombée, 
   les torrents sont venus, 
  et les vents ont soufflé 
   et se sont déchaînés contre cette maison. 
  Et elle ne s'est pas écroulée 
   car elle était fondée sur le rocher. » 
 
  A un niveau encore plus élevé, les récitatifs peuvent s'agglomérer pour constituer une 
unité d'expression plus large : la récitation. Mais pour qu'un ensemble de récitatifs constitue une 
récitation, il ne suffit pas de les juxtaposer, il faut qu'une unité d'expression les relie entre eux, par 
un procédé mnémotechnique particulier: 
 
  « Pour constituer une récitation mnémotechnique véritable, il faut que cette récitation se compose 
d’un nombre préfixé de récitatifs, dont l’un sera différencié régulièrement des autres de manière à former 
des parties concourant à un tout préalablement  connu, ou d’un nombre de récitatifs indéterminé, mais 
chacun se reliant à l’autre par un lien mnémotechnique, un refrain, par exemple, fait d’un ou de plusieurs 
schèmes rythmiques ou même simplement d’un mot ou d’un son… Mais la simple juxtaposition de 
récitatifs, même parfaits en eux-mêmes, ne peut constituer la récitation au point de vue mnémotechnique. » 
29 
 
  Cette unité d'expression plus large peut être obtenue également par le parallélisme des 
récitatifs, soit synonymique, soit antithétique. 
 
  Exemple de parallélisme synonymique 
  « Si ta main te fait chuter, 
   coupe-la. 
  Mieux vaut pour toi n'avoir qu'une main 
   et entrer dans la Vie, 
  que d'avoir tes deux mains, 
   et de t'en aller dans la géhenne, 
  dans le feu inextinguible 
   « où leur ver ne meurt pas, 
    où le feu ne s'éteint pas ».  
 
  « Et si ton pied te fait chuter, 
   coupe-le. 
  Mieux vaut pour toi n'avoir qu'un pied 

                                                           
29 DE LA GRASSERIE, Des unités supérieures au vers, Paris, 1894, cité par Marcel JOUSSE dans Le Style oral 
rythmique et mnémotechnique chez les Verbo-moteurs, AMJ 1981, p.304. 
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   et entrer dans la vie éternelle, 
  que d'avoir tes deux pieds 
   et être jeté dans la géhenne, 
  dans le feu inextinguible 
   « où leur ver ne meurt pas, 
    où le feu ne s'éteint pas ». 
 
  « Et si ton œil te fait chuter, 
   arrache-le. 
  Mieux vaut pour toi n'avoir qu'un œil 
   et entrer dans le Royaume de Dieu, 
  que d'avoir tes deux yeux 
   et être jeté dans la géhenne, 
  dans le feu inextinguible 
   « où leur ver ne meurt pas, 
    où le feu ne s'éteint pas ». »  
  (Mc 9, 43-48) 
 
  Exemple de parallélisme antithétique 
  « Quiconque écoute mes paroles que voici 
   et fait celles-ci, 
    à quoi sera-t-il comparable ? 
  A un homme avisé, 
   qui a bâti sa maison sur le rocher. 
  Et la pluie est tombée, 
   les torrents sont venus, 
  et les vents ont soufflé 
   et se sont déchaînés contre cette maison. 
  Et elle ne s'est pas écroulée 
   car elle était fondée sur le rocher. 
 
  « Quiconque écoute mes paroles que voici 
   et ne fait pas celles-ci, 
    à quoi sera-t-il comparable ? 
  A un homme insensé, 
   qui a bâti sa maison sur le sable. 
  Et la pluie est tombée, 
   les torrents sont venus, 
  et les vents ont soufflé 
   et se sont déchaînés contre cette maison. 
  Et elle s'est écroulée 
   et l'écroulement fut grand. »  
  (Mt 7, 24-27) 
 

  Formules et formulations 
  Le Formulisme va s’exercer à tous ces niveaux d’expression : au niveau des propositions, 
au niveau des schèmes rythmiques, au niveau des récitatifs, et au niveau des récitations. 
  Pour clarifier le vocabulaire relatif au Formulisme, je réserverai : le mot formule, à la 
proposition triphasée, biphasée, monophasée formulaires et le mot formulation,  à ce qui s’étend 
au-delà de la proposition: schèmes rythmiques, récitatifs et récitations. 
  Marcel Jousse lui-même nous confie son erreur de départ : au début, il n’avait considéré 
que le formulisme des propositions, pour se rendre compte ensuite qu’il fallait étendre au-delà le 
formulisme, jusqu’aux schèmes rythmiques et aux récitatifs, qu’il appelle, dans cette citation, des 
modules didactiques : 
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  « Le module didactique est une mécanique qui comprend les formules propositionnelles formant 
récitatif.  Nous aurons là quelquefois de ces formulations de doubles binaires.  Cela également est tout 
préparé. (...)  
  « Pendant de longues années, j’ai travaillé les paraboles. Je ne m’étais pas aperçu que les modules 
étaient pareils.  Pourquoi ?  Parce que j’avais d’abord commencé il y a une trentaine d’années par les 
formules et pas par les modules.  C’est pourquoi j’ai dit au P. Ricour ces temps derniers de ne pas faire la 
même erreur que j’avais faite au début, de ne pas commencer par les formules mais de commencer par les 
modules. 
  « C’est qu’en effet, je vais tout de suite voir des abréviations graphiques que je n’avais pas vues 
en me mettant simplement en face des formules. » 30 
 
  En particulier, le Formulisme au niveau des récitations, donne le phénomène des récitatifs 
parallèles, soit synonymiques, soit antithétiques, comme ceux que nous avons cité ci-dessus. 

  Réitération et variation 
  Dans les formules et les formulations, le Formulisme est un mélange déconcertant de 
réitération et de variation. C’est ce qui fait la difficulté de saisir et d’analyser le fonctionnement du 
Formulisme, dans un milieu ethnique donné, par un observateur étranger à ce milieu. 
 
  La réitération est la répétition à l’identique d’une formule ou d’une formulation. 
  La variation est la répétition avec changement d’une formule ou d’une formulation. Cette 
variation peut se manifester de deux façons différentes : ou bien, ce sont les phases, qui restent 
fixes ou qui changent, ou bien, toutes les phases étant différentes, ce qui reste fixe, c’est 
uniquement la structure Dans le premier cas, on parlera de variation phasique ; dans le second cas, 
on parlera de variation structurée. 
 
  Examinons, à partir d’exemples, appartenant à différents milieux ethniques, cette 
réitération et cette variation des formules et des formulations. Le tableau à double entrée ci-dessous 
permettra de mieux suivre l’entrecroisement des niveaux linguistiques du Formulisme avec ses 
manifestations : réitération et variation. 
 

VARIATION  REITERATION 

PHASIQUE STRUCTURÉE 

PROPOSITION    

SCHEME 

RYTHMIQUE 

   

MODULE  

DIDACTIQUE 

   

  

  2.1.1 Au niveau des propositions 

  RÉITÉRATION DES PROPOSITIONS 
  La réitération d’une proposition (agent – action –agi) est sa répétion à l’identique ou 
presque, car le Formulisme reste vivant, donc toujours souple et adaptable. 
                                                           
30 Marcel JOUSSE, Hautes Études,  14 mai 1935,  22ème cours, La tranmission orale de la parabole, pp. 465-466. 
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  Milieu ethnique palestinien 
  Dans la Bible, on trouve les formules suivantes, réitérées dans des contextes divers : 
 

  « Et Un tel se leva de bon matin. » 

  « Et l’ange lui dit : sois sans crainte… » 

  « Et il répondit et il dit : Me voici... » 

  « .. sans compter les femmes et les enfants... » 

  « Josué se leva de bon matin ... » (Jos 3, 1 ; 6, 12 ; 7, 16 ; 8, 10) 
 
  Milieu ethnique finnois (Kalevala) 
  Voici relevées dans la récitation finnoise traditionnelle, appelée Kalevala, quelques 
formules réitérées, avec leurs occurrences : 
 
  « Au fond des vastes cours de l’air » I, 115, 121 
 
  « Au sein des ondes étendues » I, 126 
  « Au sein des ondes infinies » I, 160 
 
  « Mettre au monde l’être incréé » I, 142, 150 
 
  « Vint un canard, un bel oiseau » I, 179 
  « Or le canard, le bel oiseau » I, 201 
 
  « Où bâtir sa belle demeure » I, 188 
  « Où bâtir sa chère demeure »  I, 200 
 
  « Sur le dos bleuissant des ondes » I, 133  
  « Sur le dos bleuissant des flots » I, 204 
 
  « Sur une terre sans verdure » I, 334 
  « Sur cette terre sans verdure » II, 8 
  « Sur le continent sans verdure » II, 4 
 
  « Le ferme et vieux Väinämöien » III, 115, 135, 211, 259, 336, 408 
 
  « Il enchanta Joukahainnen III, 301, 327, 373, 389, 405, 423, 441, 374,  
   L’enfonça plus profondément » 390, 406, 424, (442) 
 
  « Hélas, mère qui m’a portée » III, 512, 550 31 

 
  Milieu ethnique guarani 
  Voici une récitation empruntée aux indiens guaranis où nous avons signalé par un artifice 
typographique, les formules qui se répètent : 
 
     « I  
  Namandu, père véritable premier (A) 
  de sa divinité qui est une 
  de son savoir divin des choses 
  savoir qui déploie les choses (B) 

                                                           
31 Elias LONNROT, Le Kalevala,  Ed stock + Plus, 1978. 
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  fait que la flamme, fait que la brume 
  s’engendrent. 
 

     II 
  Il s’est dressé 
  de son savoir divin des choses 
  savoir qui déploie les choses   (B) 
  le fondement de la parole (C), il le sait pour lui-même (D) 
  De son savoir divin des choses 
  savoir qui déploie les choses  (B) 
  il le déploie, se déployant lui-même 
  il en fait sa propre divinité, notre père. 
  La terre n’existe pas encore, 
  règne la nuit originaire (E), 
  il n’y a pas de savoir des choses (B) 
  le fondement de la parole  future (C). 
  Il en fait sa propre divinité 
  Namandu  père véritable premier  (A). 
 

     III 
  Connu le fondement de la parole future  (C). 
  En son divin savoir des choses 
  savoir qui déploie les choses  (B). 
  Il sait alors pour lui-même  (D). 
  La source qui est destinée à rassembler  (F). 
  La terre n’existe pas encore 
  règne la nuit originaire  (E). 
  Il n’y a pas de savoir des choses   
  du savoir qui déploie les choses  (B). 
  Il sait alors pour lui-même  (D). 
  La source de ce qui destiné à rassembler  (F). 
 

     IV 
  Déployé le fondement de la parole future  (C) 
  connu Un ce qui rassemble (G)  
  du divin savoir des choses 
  savoir qui déploie les choses  (B) 
  il fait jaillir, unique 
  la source du chant sacré (H). 
  La terre n’existe pas encore 
  règne la nuit originaire  (E) 
  il n’y a pas de savoir des choses  (B). 
  Il fait alors jaillir, unique 
  la source du chant sacré  (H). 
 

     V 
  Déployé le fondement de la parole future  (C) 
  connu Un ce qui rassemble  (G) 
  ouverte une la source du chant sacré  (H) 
  alors avec force son regard cherche (I) 
  qui sera commis au fondement de la parole  (C) 
  qui à l’Un qui rassemble  (G) 
  qui à redire le chant sacré  (H). 
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  Avec force son regard cherche  (I) 
  du divin savoir des choses 
  savoir qui déploie les choses  (B) 
  il fait que surgisse le divin compagnon futur. 
 

     VI 
  Avec force son regard cherche  (I) 
  du divin savoir des choses 
  savoir qui déploie les choses  (B) 
  il fait que surgisse Namandu grand coeur 
  qu’en même temps s’élève le miroir 
  du savoir des choses  (B). 
  La terre n’existe pas encore 
  règne la nuit originaire  (E). 
  Il fait que surgisse alors Namandu grand coeur 
  vrai père des nombreux enfants à venir 
  père véritable  (A) de la Parole 
  qui habitera les nombreux enfants à venir 
  à cela il destine Namandu grand coeur. 
 

     VII 
  Poursuivant 
  du divin savoir des choses 
  savoir qui déploie les choses  (B) 
  quant à Karai futur père véritable  (A) 
  et Jakaira futur père véritable  (A) 
  et Turpan, futur père véritable  (A) 
  il fait qu’ils se sachent divins (J). 
  Pères véritables  (A) de leurs nombreux enfants à venir 
  vrai pères de la parole qui habitera 
  les nombreux enfants à venir 
  il fait qu’ils se sachent divins (J). 
 

     VIII 
  Poursuivant 
  Namandu père véritable  (A) 
  afin qu’elle prenne place 
  face à son coeur 
  fait qu’elle se sache divine  (J) 
  la mère future des Namandu. 
  Karai père véritable  (A) 
  afin qu’elle prenne place 
  face à son coeur 
  fait qu’elle se sache divine  (J) 
  la mère future des Karai. 
  Jakaira père véritable  (A), semblablement, 
  afin qu’elle prennne place 
  face à son coeur 
  fait qu’elle se sache divine  (J) 
  la mère future des Jakaira. 
  Turpan père véritable  (A), semblablement, 
  afin qu’elle prenne place 
  face à son coeur, 
  fait qu’elle se sache divine  (J) 
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  la mère future des Turpan. 
 

     IX 
  Commis au divin savoir des choses  (B) 
  du père premier, 
  commis au fondement de la parole future  (C) 
  commis à la source de ce qui rassemble  (F) 
  commis à redire le chant sacré  (H) 
  rassemblés à la source 
  du savoir qui déploie les choses  (B) 
  tels ils sont, 
  ceux qu’également nous nommons 
  éminents pères véritables  (A) de la Parole habitante 
  éminentes mères véritables  de la Parole habitante. » 32 
 
  Milieu ethnique ougaritique 
  « Il déride le front et rit » 
  (KTU 1.4 IV : 28 ; KTU 1.6 III : 16 ; KTU 1.17 II : 10) 
 
  « Ses yeux levés, il aperçoit » 
  (KTU 1.17 VI : 9 ; KTU 1.19 I : 28-29) 
 
  « Il éleva la voix et s’écria » 
  (plus de 33 occurrences) 33 
 
  Les épithètes 
  Le phénomène des épithètes  relève aussi du formulisme par réitération, non pas tant de la 
proposition entière, mais d’un groupe de mots destinés à qualifier une personne ou un objet. On la 
trouve, très utilisée chez Homère, dans l’Iliade et l’Odyssée. On la retrouve également chez 
d’autres compositeurs comme à Ougarit. 
 
  chez Homère 
  « L’ épithète homérique est un complément de la plupart des noms propres dans les épopées 
grecques antiques — en particulier celles d'Homère, l’ Illiade et l’Odysée.  
  « L'épithète la plus simple et la plus fréquente est l'adjectif � ���  / dios, « divin », applicable sans 
distinction à tous les héros épiques. En effet, certaines épithètes peuvent être appliquées indifféremment à 
plusieurs personnes : Diomède (par exemple Il. , VI, 12) comme Ménélas (par exemple Od., XV, 14) sont 
dits « au puissant cri de guerre » (�� � �  � ��� � �  / boên agathos). En revanche, d'autres sont personnelles : 
seul Zeus est « porte-égide » (� ��	�
��  / aigíokhos), seul Achille est dit « aux pieds légers » et seule Athéna 
est dite « aux yeux pers ». L'épithète peut également indiquer l'ascendance du héros : « fils dePelée » pour 
Achille, « fils d'Atrée » pour Agamemnon ou Ménélas. Certaines épithètes sont devenues deslieux 
communs, telle l'Aurore « aux doigts de rose » (� ������
����  � ��  / rhododáktulos Ê� s). 
  « L'épithète homérique n'a pas pour seul but de caractériser le héros, elle fournit également des 
morceaux de vers tout préparés à l'aède, qui compose l'épopée au fur et à mesure de son chant. Ainsi, « le 
divin Ulysse l'endurant » (����
���  � ���  � ������� ) constitue un hémistiche prêt à être combiné avec un 
hémistiche inventé ou même un autre hémistiche prêt à l'emploi — ainsi, de l'hexamètre « 	 �  ��
� , �������  

                                                           
32 Pierre CLASTRES, Le grand parler, Mythes et chants sacrés des Indiens guarini, Paris, 1974, pp. 24-31. 
33 Sébastien MOULINIER, Transmisssion orale et rédaction écrite à Ougarit (le style oral ougaritique et sa mise par 
écrit), Master 2, Paris, 2006/2007, p.31 qui écrit au sujet des textes oraux ougaritiques : « La formule poétique est un 
outil bien connu des poètes des sociétés orales que ces derniers utilisent pour composer oralement de manière 
instantanée. R.E. Whitaker a appliqué le test formulaire de Lord aux quatre premières colonnes de KTU 1.4 et il en est 
ressorti que, sur les 146 stiques étudiés, 82% relèvent du formulisme (52% de formules et 30% d’expressions 
formulaires), ce qui tend à démontrer de manière probante l’origine orale de la composition de ce passage ». 
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� 
  / ����
���  � ���  � �������  » (« à ces mots, fut rempli de joie / le divin Ulysse, l'endurant », Od., XIII, 
250).Milman Parry, dans sa thèse sur l’Épithète traditionnelle dans Homère. Essai sur un problème de style 
homérique (1928), a été le premier à montrer le rôle de l'épithète homérique dans la mécanique du « style 
formulaire ». Ces recherches, qui mettent en évidence l'existence d'un système épithétique chez Homère, 
sont à l'origine de la théorie de l’oralité.» 34 
 
  Mais ce n’est pas seulement les épithètes qualifiant les héros que l’on trouve dans 
Homère, c’est aussi des formules « qui annoncent et concluent les discours, ceux qui décrivent soit 
les repas et sacrifices, soit les arrivées, les départs et armements de bateaux » comme le confirme 
Victor Bérard : 
 
  « Personne n'a jamais nié que la répétition, non seulement de formules plus ou moins longues, 
mais de vers entiers fût l'un des procédés habituels de la poésie homérique et que pour exprimer les mêmes 
idées et servir aux mêmes besoins, les mêmes vers, mot pour mot, lettre pour lettre, revinssent à plusieurs 
reprises dans les passages les plus authentiques: les hexamètres, qui annoncent et concluent les discours, 
ceux qui décrivent soit les repas et sacrifices, soit les arrivées, les départs et armements de bateaux, etc., en 
fournissent le type le plus commun. 
  « Mais, dans les 27 803 vers du texte actuel (15 693 pour l'Iliade, 12 110 pour l'Odyssée), 1 804 
reviennent 4 730 fois et, si l'on compte ceux qui, sans être tout à fait identiques, sont fabriqués de formules 
semblables, on arrive au total de 9 253: 5 605 pour l'Iliade, 3 648 pour l'Odyssée. Plus d'un tiers des deux 
Poésies actuelles est fait de répétitions. » 35  
 
  à Ougarit 
  « L’épithète qui accompagne le nom d’une divinité exprime le titre ou la fonction principale de 
celle-ci. Quand elle est utilisée avec le nom d’un héros épique, elle indique le statut social de ce héros ou la 
relation de celui-ci avec un dieu, comme parent ou seigneur. Pour illustrer cela, nous donnons l’aperçu 
suivant des épithètes utilisées avec les principax personnages de la poésie ougaritique, dieux et héros : 
 

 
 
  « L’épithète ornementale ougaritique correspond parfaitement à la définition donnée par M. 
Parry : elle se retrouve de manière récurrente pour qualifier les noms de héros ou de dieux, indépendamment 

                                                           
34 Article Wikipédia sur Epithètes homériques. 
35 Victor BERARD, Préface à l'Odyssée d'Homère, avril-mai 1931, p. LXXVI de la collection Livre de Poche. 
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du contexte de son utilisation. Son caractère traditionnel nous est révélé par son aspect intertextuel, car une 
même épithète peut se retrouver dans un texte mythologique, un rite ou une épopée. »36 
 
  Milieu ethnique français 
  Voici pour finir quelques formules de la langue française, qu’on peut retrouver, sans 
changement, dans toutes les bouches : 
 
  Mettre la main dessus 
  Traduire en justice 
  Comparaître devant le juge 
  Se mettre dans la tête 
  Se mettre martel en tête 
  Courir après l’argent 
  Pleurer comme une madeleine 
  En avoir pour son argent 
  Etre plein à craquer 
  Avoir l’oeil à tout 
  Voir d’un mauvais oeil 
  Têtu comme un âne 
  Sage come une image 
  Parler haut 
  Avoir son franc-parler 
  Droit comme un I 
  Grand comme 3 pommes 
  Avoir l’air guilleret 
  Etre capable du meilleur et du pire 
  Aller de mal en pis 
  Aller de mieux en mieux 
  Noir comme de l’encre 
  Etre triste à en mourir 
  C’est à mourir de rire 
  Il vaut mieux en rire qu’en pleurer 
  Etre de plain-pied 
  Etre de bonne composition 
  Etre bien (ou mal) dans sa peau 
  Avoir les yeux plus gros que le ventre 
  Avoir son quant-à-soi 
  Il faut raison garder 
  Avoir l’air sombre 
  Jouer avec le feu 
  Vivre dangereusement 
  Demain, il sera trop tard 
  La situation est grave mais non désespérée 
  C’est parfait.  
  Y’a pas photo. 
  Y’a pas de souci. 
 
  VARIATION PHASIQUE DES PROPOSITIONS 
  La variation phasique des propositions se manifeste par la stabilité de certaines parties de 
la proposition et la variation des autres parties. Nous signalons, typographiquement, ces deux 
choses, en mettant en caractères gras les parties qui ne changent pas. 

  Milieu ethnique français 
                                                           
36 Sébastien MOULINIER, Transmisssion orale et rédaction écrite à Ougarit (le style oral ougaritique et sa mise par 
écrit), Master 2, Paris, 2006/2007, pp. 33-34. 
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  « Il n’est pire sourd que celui qui ne veut pas entendre. » 
  « Il n’est pire eau que l’eau qui dort. » 
 
  « Il n’y a que la vérité qui blesse. » 
  « Il n’y a que le premier pas qui coûte. » 
 
  « Il vaut mieux aller au moulin qu’au médecin. » 
  « Il vaut mieux avoir affaire à Dieu qu’à ses saints. » 
  « Il vaut mieux tenir que courir. » 
 
  Publicité 
  « On a toujours besoin d’un plus petit que soi. » 
  « On a toujours besoin de petits pois chez soi. » 
 
  « Tous les chemins mènent à  Rome. » 
  « Tous les chemins mènent à Darty. » 
 
  « Qui veut la fin veut les moyens. » 
  « Qui veut la Fac veut les doyens. » 37 
 
  Milieu ethnique breton 
  « La dame comtesse demanda à sa belle-mère en ce jour-là. » 
  « La dame comtesse demanda à ses servantes en ce jour-là. » 
 
  « Le Seigneur comte parla à sa mère dans la maison quand il arriva. » 
  « Le démon parla chez le vieux Le Gwen quand il arriva. » 
  « Le jeune homme parla dans un carrefour quand il arriva. » 
  « Garan Le Briz parla dans la maison à sa mère quand il arriva. » 38 
 

  Milieu ethnique finnois (Kalevala) 
  « Dans les landes de Kaleva »  I, 36 
  « Dans les prés de Kalevala »  III, 4 
 
  « Dans les landes de Väinölä » 
  « Dans les prés de Kalevala »  III, 3-4 ; 27-28 ; 83-84 ; 89-90 
 
  « Lors le jeune Joukahainen   
  Répondit de cette façon »  III, 109-110 
 
  « Mais le jeune Joukahainen 
  Répondit de cette façon »  III, 121-122 
 
  « Le ferme et vieux Väinämöinen 
  Répondit de cette façon »  III, 135-136 
 
  « Lors le jeune Joukahainen 
  S’exprima de cette façon »  III, 189-190 ; 255-256 39 
 

  Milieu ethnique palestinien 
  « Au commencement créait Elâhâ. » (Genèse) 

                                                           
37 compte-rendu des journées de Lausanne 1969 dans L’Homme Nouveau. 
38 Extraits de « Les chansons populaires de la Basse Bretagne » recueillies par Luzel, Lorient, 1865. 
39 Elias LÖNNROTT, Le Kalevala,  Ed stock + Plus, 1978. 
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  « Au commencement était le Memrâ. » (Prologue de Jean) 
 
  Milieu ethnique dangaléat 
  Le margouillat et le varan 
  « Sieur Margouillat a façonné des greniers, 
  Dame Varan a fait une maison. 
  Arrive la pluie, 
  L’une entre dans sa maison, 
  L’autre dans le grenier. 
  La pluie est tombée.  
  Floc, floc, floc, ça fond… 
  Il est entré ici, 
  Le grenier s’est écroulé, 
  Il est entré là, 
  Le grenier s’est écroulé. 
  Reste la maison. 
  Il flatte Dame Varan. 
 
  - Je vais dans la maison,  
  ou bien n’y vais-je point ? 
  - Tu as façonné sept greniers ! Ecroulés !  
  Et de qui veux-tu la maison ? 
  Viens, entre quand même. 
  Il entra. 
 
  - Dame Varan, ma belle, vais-je m’asseoir près de ton foyer, 
  ou bien me gronderas-tu ? 
  - Tu as façonné sept greniers ! Ecroulés !  
  Et de qui veux-tu le foyer ? 
  Assieds-toi quand même. 
  Il s’assit. 
 
  - Dame Varan, ma belle, je monte sur le lit, 
  ou bien je n’y monte point ? 
  - Tu as façonné sept greniers ! Ecroulés ! 
  Et de qui veux-tu le lit ? 
  Monte ! 
  Il monta. 
 
  - Dame Varan, ma belle, je défais ton pagne, 
  ou bien me gronderas-tu ? 
  - Tu as façonné sept greniers ! Ecroulés ! 
  Et de qui veux-tu défaire le pagne ? 
  Défais-le ! 
  Il le défit. 
  Il coucha avec elle. »40 
 
  Millieu ethnique ougaritique 

                                                           
40 Jacques FEDRY, Anthropologie de la parole en Afrique, Karthala, 2010, p. 88. 
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  VARIATION STRUCTURÉE DE LA PROPOSITION 
  Milieu ethnique palestinien 
  Dans les trois exemples suivants, c’est la structure tripartite : 
 

1  1’ 
2 

  qui ne change pas, tandis que les phases sont différentes : 
 

      « Elâhiî                                  Elâhî 
      lamâ shabaqtani. » 
 
     « En vérité    En vérité 
      je vous le dis à vous. » 
 
     « Shaoûl    Shaoûl 
     pourquoi me persécutes-tu ? » 
 
 
  2.1.2 Au niveau des schèmes rythmiques 

  RÉITÉRATION DES SCHEMES RYTHMIQUES 
  La réitération est la répétition à l’identique (ou presque) du schème rythmique, c’est-à-
dire du balancement de deux ou trois propositions, constituées, en général, chacune d’un agent, 
d’une action, d’un agi. 

  Milieu ethnique palestinien 
  « L’heure vient 
   et elle est déjà venue. » (Jn 16, 2, 21, 25, 32 ; 17, 1 ; 4 , 21, 23 ;  2, 4) 
 
  « YHWH rugit de Sion 
   de Jérusalem il fait entendre sa voix. » (Am  1,2  //  Jl 4, 16) 
 
  Milieu ethnique finnois (Kalevala) 
  « Apparut le barde éternel 
   Enfant d’une mère divine 
    Issu de la vierge Ilmatar »  I : 108-110  
 
  « Apparut le barde éternel 
   Enfant d’une mère divine 
    Issu de la vierge Ilmatar »  I : 342-344 
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  La réitération des phases-couples 
  Remarquons que l’unité de pensée, que constitue le schème rythmique, résulte du 
bilatéralisme qui parallélise les deux ou trois propositions : soit par synonymie, soit par opposition, 
soit par synthèse. Exemples : 
 
  balancement synonymique :  « YHWH rugit de Sion 
       de Jérusalem il fait entendre sa voix. » 
 
  balancement antithétique :  « Le Seigneur connaît le chemin des justes 
       mais le chemin des impies se perdra. » 
 
  balancement synthétique :  « Il est comme un arbre 
       planté près d’un ruisseau 
       qui donne du fruit en son temps 
       et jamais son feuillage ne meurt. » 
 
  Ces balancements synonymiques ou antithétiques reposent très souvent sur des phases-
couples dont l’appariement est formulaire dans un milieu ethnique donné, 
  soit pour des raisons naturelles, comme le couple manger-boire, pain-vin, pain-huile, 
lune-soleil, cieux-terre, etc. : 
 
  « Vais-je manger la chair des taureaux 
  et boire le sang des béliers ? »    
  (Ps 49, 13) 
 
  « De la terre il tire son pain 
  le vin qui réjouit le coeur de l’homme 
  l’huile qui adoucit son visage 
  et le pain qui fortifie le coeur de l’homme. »   
  (Ps 103, 14-15) 
 
  « Tu fis la lune qui marque les temps 
  et le soleil qui connaît l’heure de son coucher. »   
  (Ps 104, 19) 
 
  « Il convoque les hauteurs des cieux 
  et la terre au jugement de son peuple. »  
  (Ps 49, 4) 
 
  soit pour des raisons ethniques, comme dans le milieu palestinien, avec les couples chair-
sang, amour-fidélité, Juda-Israël, Salem-Sion, etc. : 
 
  « L’amour du Seigneur, sans fin je le chante, 
  ta fidélité, je l’annonce d’âge en âge. 
  Je le dis : c’est un amour bâti pour toujours, 
  ta fidélité est plus stable que les cieux. » 
  ( Ps 88, 2-3) 
 
  « Dieu s’est fait connaître en Juda 
  en Israël, son nom est grand 
  A Salem il a fixé sa tente, 
  et sa demeure à Sion. »  
  (Ps 75, 2-3) 
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  soit pour des raisons verbales : allitérations, jeux de mots par identité de racines : 
 
  « Dieu pourrait de ces abenayyâ (pierres) 
  tirer des benayyâ (fils) pour Abraham. » 
 
  « Tu es Kephâ 
  et sur ce Kephâ, j’instruirai ma Qehillâ. » 
 
  « Souvent ces (phases-couples) jouent sur le sens profond de mots dérivés d’une même racine 
sémitique.  De là, l’impossibilité de faire sentir, dans une traduction, ce lien verbalement logique. » 41 
 
  La publicité utilise parfois ce formulisme des phases-couples. A partir de ces proverbes 
traditionnels : 
 
  « Qui vole un oeuf, vole un boeuf. » 
  « Donner un oeuf pour avoir un boeuf. » 
 
  la publicité fabrique ce slogan : 
 
  « Pattex colle un oeuf, Pattex colle un boeuf. » 
 
  Autre exemple qui joue sur l’analogie de son : 
 
  « Pattex colle un petit pois, Pattex colle un gros poids. »  
 
  comme en français, le proverbe: 
 
  « Tout feu, tout flammes. » 
 
  VARIATION PHASIQUE DES SCHEMES RYTHMIQUES 
  La variation phasique des schèmes rythmiques se manifeste par la stabilité de certaines 
parties du schème rythmique et la variation des autres parties. Nous signalons, typographiquement, 
ces deux choses, en mettant en caractères gras les parties qui ne changent pas. 
  

  Milieu ethnique palestinien 
  Exemple A 
  « Mon fils,  à mes Dâbârs, sois attentif  
  A mes Emers prête ton oreille. »  Pr 4, 20 
 
  « Mon fils, à ma Hokmâk sois attentif   
  A ma Deboûnâh prête ton oreille. »  Pr 5, 1 
 
  Exemple B 
  « Creuset pour l’argent fourneau pour l’or  
  est l’homme pour la bouche du louangeur. » Pr 24, 21 
 
  « Creuset pour l’argent fourneau pour l’or  
  est l’éprouvreur des coeurs : YHWH. »  Pr 17, 3 
 
  Exemple C 
  « Et il advint dans les jours d’Amraphel  

                                                           
41 Marcel JOUSSE, Les Rabbis d’Israël, Spes, 1929, p. XIX. 
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  roi de Shinéar. »   Gn 14, 1 
 
  « Et il advint dans les jours d’Hérode     
  roi de Judée. »   Lc 1, 5 
 
  Exemple D 
  « YHWH rugit de Sion  
  de Jérusalem, il fait entendre sa voix. » Am 1, 2 //  Jl 4, 16 
 
  «YHWH rugit d’en haut  
  de sa sainte demeure il élève la voix. » Jr 25, 30 
 
  Exemple E 
  « Et tout cela advint afin que s’accomplît ce qui dit le Seigneur 
  par le prophète qui disait: »     Mt 1, 22 
 
  « Afin que s’accomplît ce que dit le Seigneur 
  par l’entremise du prophète qui disait: »   Fuite en Egypte 
 
  « Alors fut accompli ce qui fut dit 
  par l’entremise de Jérémie le prophète qui disait: »   
       Massacre des Innocents 
 
  « Afin que s’accomplît ce qui fut dit 
  par l’entremise des prophètes qui disaient: »   Etablissement à Nazareth 
 
 
  « Et il advint pour Elisabeth 
  que furent accomplis les jours où elle devait enfanter 
  et elle enfanta un fils. »   Lc 1, 57 
 
  « Et il advint quand ils étaient là 
  que furent accomplis les jours où elle devait enfanter 
  et elle enfanta son fils premier-né. »   Lc 2, 6 
 
  « Et il advint  
  que furent accomplis les huit jours  
  pour sa circoncision. »  Lc 2, 21 
  
  « Et il advint  
  que furent accomplis les jours  
  pour leur purification. »  Lc 2, 22 
 
  « Et il advint  
  qu’ils eurent accompli  
  toutes choses selon la loi du Seigneur. »  Lc 2, 39 
 
  Exemple F 
  « Et viendra Iahvé Elohim de moi  
   et tous ses saints avec lui. »  Za 14, 5 
 
  « Et se révèlera Mâri Elâhi  
   et tous ses kaddisshâyâ avec lui. 42 » Targoûm 

                                                           
42 Mâri = maître de moi; mârâ = maître de nous; kaddisshâyâ = saint ou ange. 
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  « Et quand viendra le Fils de l’homme dans sa gloire 
   et tous ses anges avec lui. »   Mt 25, 31 
 
  « Et il dit : 
  Puisqu’on a levé la main contre le trône de Iahvé 
  Iahvé sera en guerre contre Amalech de génération en génération. » 
   (Ex 17,16, texte hébreu)  
 
  « C’est parce que le Memrâ de Yahvé à juré par le trône de sa gloire 
  que lui-même combattrait par son Memrâ contre ceux de la maison d’Amalech 
  et qu’il les perdrait en trois générations 
  à la  génération du monde présent 
  à la génération du Meshihâ 
  et à la génération du monde futur. » 
   (traduction de Ex 17, 16 d’après le targoûm de Jonathan Ben Uzziel) 43  
 

  Milieu ethnique merina 
  « Ce ne sont pas les rizières dont le riz est petit, petit 
  mais c’est notre amour à tous deux qui est petit, petit. » 
        
  « Ce n’est pas la pluie dont la venue est petite, petite 
  mais c’est notre conversation à tous deux qui est petite, petite. » 
 
  « Ce n’est pas la chaleur du feu qui rend la maison chaude, 
  c’est l’accord des époux qui rend la maison chaude. » 44 
 

  Milieu ethnique finnois (Kalevala) 
  « Nagea vers l’orient, l’ouest, 
   Nagea vers le midi , le nord. »  I, 144-145 
 
  « Il vola vers l’est, vers l’ouest 
   Vola vers le sud, vers le nord. »  I, 183-184 
 
  « Sur le dos brillant de la mer 
   Au sein des ondes étendues »  I, 125-126 
 
  « Sur le dos brillant de la mer 
   Au sein des ondes infinies »  I, 261-262 
 
 
  « Il partit faire les semailles 
   Disperser les superbes graines »  II, 247-248, 293-294 
 
  « Qui donc va faire les semailles 
   Répandre densément les graines ? » II, 11-12 
 
  « C’est lui qui fera les semailles 
   Répandra densément les graines ? » II, 15-16 
 

                                                           
43 cité par Marcel JOUSSE dans Hautes Études  11, p. 65 et par Jean-Joseph BRIERRE-NARBONNE, Exégèse 
targumique des prophéties messianiques, Geuthner, Paris 1936, p. 28-29. 
44 Marcel JOUSSE, Le style oral rythmique et mnémotechnique chez les Verbo-moteurs, AMJ, 1981, p. 176. 
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  « Il aurait mieux valu pour moi 
   Vivre en pure vierge de l’air 
  Qu’errer ainsi que je le fais 
   Comme mère des vastes ondes. »  I, 161-164 
 
  « Mais alors la mère des eaux 
   La superbe vierge de l’air 
  Sortit son genou de la mer 
   Son épaule des vastes ondes. »  I, 195-198 
 
  « Mais alors la mère des eaux 
   La superbe vierge de l’air. »  I, 217-218 45 
 
 
  Citons ici ce cas particulier de variation phasique des schèmes rythmiques, dans le milieu 
ethnique finnois, avec sa récitation du Kalevala, où tout semble différent et où cependant on 
retrouve un élément formulaire : le fait que ces schèmes rythmiques soient construits sur la 
consécution de deux nombres : 
  
  4 et 5 
  « Il vit tout à coup quatre vierges 
  Cinq belles filles de la mer. »  II, 59-60 
   
  6 et 7 
  « Six de ces oeufs étaient en or 
  Mais le septième était en fer. »  I, 211-212 
 
  « A l’aide de six affiloirs 
  Sur sept meules de rémouleur. »  II, 163-164 
 
  « Il y découvrit six semences 
  Ramassa sept superbes graines. »  II, 241-242 
 
  « Alla chercher ses six semaines 
  Sortit les sept superbes graines. »  II, 288-289 
 
  « Et j’étais présent, moi sixième 
  Septième parmi les héros. »  III, 225-226 
 
  8 et 9 
  « Alors dans la neuvième année 
  Pendant le dixième printemps. »  I, 255-256 
 
  1, 2 et 3 
  « Un jour il couva, puis un autre 
  Il en couva presque un troisième. »  I, 215-216  
 
  « Une fois, deux fois il tapa 
  Il asséna même trois coups. »  II, 177-178 
 
  « Un jour il courut, puis un autre, 
  Il en courut presque un troisième. »  III, 80-81 
 

                                                           
45 Elias LÖNNROT, Le Kalevala, Ed. Stock + Plus. 
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  « Au bout d’une nuit, puis d’une autre, 
  Après une semaine entière. »  II, 350-351  46 
 
  VARIATION  STRUCTURÉE COMPARATIVE DES SCHEMES RYTHMIQUES 

  « Spontanément jaillies du Bilatéralisme humain, deux structures de gestes propositionnels 
sémantiquement balancés sont pour ainsi dire congénitales à la rythmo-catéchistique palestienne et peuvent 
même, à l’analyse, se ramener l’une à l’autre: la Comparaison et l’Opposition. Cette dernière n’est, en effet, 
qu’une comparaison négative. 
  « Par exemple, nous pouvons balancer, en deux récitatifs parallèles, les deux gestes 
propositionnels suivants selon la structure formulaire comparative où rejoue la formule targoûmique 
d’Exode 16, 4: 
 
  Comme Moïse donna à vous le Pain des Cieux, 
   Ainsi mon Abbâ donne à vous le Pain des Cieux. 
 
  « Mais si nous les balançons selon la structure formulaire de l’opposition, nous les transformons 
ainsi en une sorte de comparaison négative: 
 
  Point Moïse ne donna à vous le Pain des Cieux 
   Mais mon Abbâ donne à vous le Pain des Cieux. 
 
  (...) 
  « L’un des procédés les plus simples, c’est de prendre un récitatif formulaire du Targoûm 
(décalquant ou midrâshisant) et de lui « bâtir une Bâtisse » symétrique, un récitatif parallèle, grâce au 
bilatéralisme de la structure formulaire de la comparaison: (Comme), (Ainsi). 
  « Un exemple saillant et familier de ce procédé s’appuie sur la récitation de l’histoire de Jonas 
(2,1). Le Targoûm strictement décalquant  (que nous pouvons ne pas toujours posséder aujourd’hui, mais 
dont nous avons ici la bonne fortume d’avoir une mise par écrit), nous fait réciter rythmo-mélodiquement la 
formule suivante: 
 
       Et fut Jonas dans le ventre du poisson 
      trois jours                                   et trois nuits. 
 
  « Grâce au premier élément (Comme...) de la structure comparative, nous aurons d’emblée un 
premier récitatif tout fait: 
 
      Et comme fut Jonas dans le ventre du poisson 
       trois jours                           et trois nuits 
 
  « Le Maître de Maion (ou Maître de Bâtisse = de Construction = d’Instruction) bâtira sa bâtisse 
jumelle, construira  sa construction symértique, instruira  son instruction parallèle en ordonnant, selon le 
même « style » architectural, les vieilles pierres formulaires: « le Bar’nâshâ », « dans le coeur de la terre ». 
Et, sur la même rythmo-mélodie mais avec le second élément: Ainsi...  de la structure comparative, il 
rythmo-catéchisera sa leçon, à la fois nouvelle et vieille, en ces deux récitatifs parallèles: 
 
      Et comme fut Jonas dans le ventre du poisson 
       trois jours                     et trois nuits 
      Ainsi sera le Bar’nâshâ dans le coeur de la terre 
       trois jours                   et trois nuits. » 47  
    
 

                                                           
46 Elias LÖNNROT, Le Kalevala, Ed.  Stock + Plus, 1978. 
47 Marcel JOUSSE, Le Parlant, la Parole et le Souffle, Gallimard, 1978, pp. 119-124. 
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  2.1.3 Au niveau des récitatifs ou modules didactiques 

  Rappelons qu’un récitatif ou module didactique est un ensemble de schèmes rythmiques 
formant une unité de sens. 
 
  RÉITÉRATION DES MODULES DIDACTIQUES 
  Milieu ethnique palestinien 

  Un exemple caractéristique de cette réitération d’un module didactique est l’offrande des 
douze tribus pour la dédicace de l’autel de la Demeure48, où nous trouvons répétée douze fois la 
même liste d’offrandes, une pour chacune des douze tribus d’Israël, sur chacune des douze journées 
qu’a duré cette dédicace. 
 
  Autre exemple pris dans deux livres bibliques différents : 
   
  « Il adviendra dans l’avenir 
   que le mont du Temple de YHWH 
  sera établi au sommet des montagnes 
   et s’élèvera plus haut que les collines. 
  Toutes les nations y afflueront 
   des peuples nombreux s’y rendront  
    et diront : 
 
  « Venez, montons à la montagne de YHWH 
   allons au Temple du Dieu de Jacob, 
  pour qu’il nous enseigne ses voies 
   et que nous suivions ses sentiers. 
  Car de Sion viendra la loi 
   et de Jérusalem, l’oracle de YHWH. 
  Il exercera son autorité sur les nations 
   et sera l’arbitre de peuples nombreux 
  qui de leurs épées forgeront des socs 
   et de leurs lances des faucilles. 
  Les nations ne lèveront plus l’épée 
   l’une contre l’autre 
    et l’on ne s’exercera plus à la guerre». » 
  (Is 2, 1-4, traduction J. Steinmann  BJ) 
 
 
  « Or il adviendra dans l’avenir 
   que la montagne du Temple de YHWH 
  sera établie au sommet des montagnes 
   et s’élèvera plus haut que les collines. 
  Des peuples y afflueront 
   des nations nombreuses s’y rendront 
    et diront : 
 
  « Venez, montons à la montagne de YHWH 
   au Temple du Dieu de Jacob, 
  pour qu’il nous enseigne ses voies 
   et que nous suivions ses sentiers. 
  Car de Sion viendra la loi  

                                                           
48 Nb 7, 12-83. 
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   et de Jérusalem la parole de YHWH. 
  Il régira des peuples nombreux  
   et sera l’arbitre de nations puissantes. 
  De leurs épées ils forgeront des sacs 
   et de leurs lances des faucilles. 
  Les nations ne lèveront plus l’épée 
   l’une contre l’autre 
    et l’on ne s’exercera plus à la guerre ». » 
  (Mi 4, 1-3, traduction A. George,  BJ 1956) 
 

  Milieu ethnique finnois (Kalevala) 
  Exemple A 
  « O puissant Ukko, dieu suprême 
  Père qui règnes dans les cieux, 
  ... 
  Tiens un conseil au sein des nues, 
  Délibère dans le ciel clair, 
  Suscite un nuage dans l’est, 
  Puis un second dans le nord-est 
  Qu’un autre accoure de l’Ouest, 
  Qu’il en vienne aussi du midi, 
  Déverse l’eau du haut des cieux 
  Répands le miel des gros nuages 
  Sur le jeune orge qui grandit, 
  Sur les beaux épis frissonnants. » 
  (II, 317 à 330) 
 
  « Alors Ukko, le dieu suprême 
  Le tout-puissant père céleste 
  Tint un conseil au sein des nues 
  Délibéra dans le ciel clair 
  Fit naître un nuage dans l’est, 
  Puis un second dans le nord-est, 
  Un autre acourut de l’ouest, 
  Il en vint aussi du midi 
  Il les assembla par leurs bords 
  Les assujettit fortement 
  Il versa l’eau du haut des cieux 
  Répandit le miel des nuages 
  Sur cet orge qui grandissait 
  Sur les beaux épis frissonnants. » 
  (II, 331-344) 
 
  Exemple B    
   III, 341 à 476 
   IV 
 
  Exemple C 
  « Les bouleaux au creux des bas-fonds 
  Les aunes dans les sols légers 
  Les mérisiers dans les lieux frais, 
  Les saules parmi les marais 
  Les sorbiers dans les endroits saints 
  Les osiers sur les terrains mous 
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  Les génévriers près des rocs 
  Les chênes au bord des rivières. » 
  (II, 25-32) 
 
  « Le bouleau crût dans les bas-fonds, 
  Les aunes dans les sols légers, 
  Les merisiers dans les lieux frais, 
  Les génévriers près des rocs. »  
  (II, 37-40) 
   
  Exemple D 
  « Pour quel motif a-t-on laissé 
  Ce grand bouleau sans le couper 
  Ce superbe arbre sans l’abattre ? 
  Le vieux Väinämöinen parla : 
  « Ce bel arbre est resté debout 
  Pour que les oiseaux s’y reposent 
  Que s’y perche l’aigle de l’air ». » 
  (II, 268-274) 
 
  « Pour quel motif a-t-on laissé  
  Ce beau bouleau sans le couper ? 
  Le vieux Väinämöinen parla : 
  « Ce bel arbre est resté debout, 
  Le bouleau n’est pas abattu 
  Pour que tu viennes y chanter ». » 
  (II, 363-368) 
   
  Exemple E 
  III, 217 à 234 et  III, 237 à 254 
 
  Exemple F 
  « Reprends tes paroles sacrées 
  Rappelle tes enchantements 
  Sors-moi de ce mauvais endroit 
  Sauve-moi de cette détresse ! » 
  (III, 347-450) 
 
  « Si je reprends les mots sacrés 
  Rappelle mes enchantements 
  Te sors de ce mauvais endroit 
  Te sauve de cette détresse ? » 
   (III, 355-358) 
 
  « Si je reprends les mots sacrés 
  Rappelle mes enchantements. »   
  (III, 409-410)  49 
 

  VARIATION PHASIQUE DES MODULES DIDACTIQUES 
  La variation phasique des modules didactiques se manifeste par la stabilité de certaines 
parties du module didactique et la variation des autres parties. 
   

                                                           
49 Elias LÖNNROT, Le Kalevala,  Ed. Stock + Plus, 1978. 
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  Milieu ethnique palestinien 
  Premier exemple 
  « Et celui-ci se leva 
   et il prit l’enfant et sa mère, pendant la nuit 
    et il se retira en Egypte. 
  Et il resta dans cet endroit 
   jusqu’à ce que mourut Hérode. » 
  (Mt 2, 14-15) 
 
   « Salomon chercha à faire mourir Jéroboam. 
  Et celui-ci partit 
   et il s’enfuit en Egypte auprès de Sheshong roi d’Egypte. 
  Et il resta en Egypte 
   jusqu’à ce que mourut Salomon. » 
  (1 R 11, 40) 
 
 
  « Et voilà qu’un ange du Seigneur apparut en songe,  
   à Joseph, en Egypte, disant : 
  « Lève-toi, 
   prends l’enfant et sa mère 
    et va en terre d’Israël 
  Car ils sont morts 
   ceux-là qui cherchaient la vie de l’enfant. » 
  Et celui-ci se leva 
   et il prit l’enfant et sa mère  
    et il alla en terre d’Israël. » 
  (Mt 2, 19-21) 
 
  « YHWH dit à Moïse en Madiân : 
  « Va, retourne en Egypte, 
   car ils sont morts 
    ceux-là qui cherchaient à te faire périr. » 
  Moïse prit donc son épouse et son fils 
   et il les mit sur un âne 
    et il reprit le chemin de l’Egypte. » 
  (Ex  4, 19-20) 
 
  Deuxième exemple 
  « Il prit les cinq pains et les deux poissons 
   et il leva les yeux au ciel 
  et il dit la bénédiction  
   puis, rompant les pains, 
    il les donna à ses disciples. » 
  (Mt 14,19) 
 
    « Jésus prit du pain 
   et il dit la bénédiction, 
  il le rompit 
   et le donna à ses disciples. » 
  (Mt 26, 26) 
 
  « Il prit le pain 
   et il dit la bénédiction, 
  puis il le rompit 
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   et le leur donna. » 
  (Lc 24, 30) 
 
  Voir le formulisme dans les récitations de miracles évangéliques, où nous trouvons à 
plusieurs reprises le schéma-type, avec les variations nécessaires pour adapter chaque miracle aux 
circonstances particulières qui lui sont propres : 
 
  « Et il alla vers tel endroit 
   et allaient après lui des foules nombreuses 
  Et voici un homme vint 
   et son nom était un tel 
    et il avait telle attitude. » 
 
  Voir aussi les exemples cités dans Le Parlant, la Parole et le Souffle 50, où Marcel Jousse 
répertorie vingt-deux textes bibliques, comportant le schéma suivant : 
 
  « Et ( il) ou  (je)  ou (un tel) leva(i) les yeux 
   et ( il) ou (je) ou (un tel) vit 
  Et voici ceci ou cela. » 
 
  Autre exemple 
  Ici, l’apôtre Paul utilise le schéma fourni par un texte du Deutéronome, mais il utilise la 
variante fournie par une traduction targoûmique d’un verset de ce texte du Deutéronome. 
 
  Voici d’abord le texte du Deutéronome : 
 
  « Car le précepte que voici 
   que moi je présente à toi aujourd’hui 
  point séparé il n’est de toi   
   et point éloigné il est... 
  Point dans les cieux il n’est pour dire : 
   qui montera pour nous dans les cieux   
    et il le prendra pour nous    
  et il nous le fera auditionner 
   et nous le ferons et nous l’accomplirons. 
  Et point au-delà de la mer il n’est pour dire : 
   qui passera au-delà de la mer    
    et il le prendra pour nous    
  et il nous le fera auditionner 
   et nous le ferons et nous l’accomplirons. 
  Car proche de toi le Pitgâma,    
   beaucoup dans la bouche de toi,     
  Et dans le coeur de toi, 
   pour le faire. » 
  (Hébreu Dt 30, 11-14, traduction littérale de Marcel Jousse) 
 
  Voici maintenant la variante fournie par un targoûm, qui, au lieu, de parler de la surface 
de la mer, parle de sa profondeur et donc de son abîme : 
 
  « Si était pour nous quelqu’un comme Jonas le nabi  
   qui descendra dans les profondeurs de la mer. » 
  (Targoûm Jérusalem II) 

                                                           
50 Marcel JOUSSE, Le Parlant, la Parole et le Souffle, Gallimard, 1978, pp. 179-181. 
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  Voici maintenant l’improvisation de Paul : 
 
  « Mais la justesse,    
   de par la fidelité, 
    ainsi elle parle: 
       
  Point ne dis dans ton cœur : 
   qui montera dans les cieux ?   
    c’est pour faire descendre le Meshihâ,        
   ou qui descendra dans l’abîme ? 
     c’est pour faire remonter des morts le Meshihâ. 
  Mais que dit-elle ? 
   proche de toi la Parole, 
  dans la bouche de toi    
   et dans le coeur de toi, 
  car c’est la leçon de fidélité 
   que nous catéchisons. 
  Car si tu confesses dans la bouche de toi  
   que Marâ est Iéshoua    
  et si tu crois dans le coeur de toi 
   qu’Elâhâ le fit remonter des morts, 
    tu seras sauvé. 
  Car par le cœur,     
   on croit pour la justesse     
  et par la bouche, 
   on confesse pour le salut. » 
  (Rm 10, 6-9, traduction littérale de Marcel Jousse) 
 
  Les récitatifs parallèles de l’Evangile 
  La variation phasique des modules didactiques peut donner naissance au phénomène des 
récitatifs parallèles, qui sont nombreux dans les évangiles. Citons, par exemple : 
   le trésor sur la terre et le trésor dans les cieux Mt 6, 19-21 
   le trésor et la perle Mt 13, 44-46 
   les deux enfants Mt 21, 28-33 
   la maison sur le rocher et la maison sur le sable Mt 7, 24-27 
   la brebis perdue et la drachme perdue Lc 15, 1-10 
   le scandale Mc 9, 43-48 
   les oeuvres justes : aumône, prière, jeûne Mt 6, 1-18 
   les oiseaux du ciel et les fleurs des champs Mt 6, 24-34 
   la déploration sur les villes impénitentes Mt 11, 21-24 
   le Jugement dernier  Mt 25, 31-46. 
 

  Milieu ethnique breton 
  « Dur eût été le coeur de qui n’eût pas pleuré 
  auprès de l’étang s’il eût été 
  En voyant le frère et la soeur 
  s’embrasser  avec douleur. » 
 
  « Dur eût été le coeur de qui n’eût pas pleuré 
  en la ville de Rennes s’il eût été 
  En voyant Anne Cosik 
  allant en prison entre trois... » 
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  « Dur eût été le coeur de qui n’eût pas pleuré  
  en Lannion s’il eût été 
  En voyant Cavan et Ploubezre 
  ensemble descendant dans la ville. » 51 
 
  Milieu ethnique ougaritique 

   
 
  VARIATION STRUCTURÉE DES MODULES DIDACTIQUES 
  récitatifs à refrain 
  Exemple A 
  Is 2, 9-21 avec deux refrains, le premier présentant des variations : 

   
  « L’orgueil humain baissera les yeux, 
   l’arrogance des hommes sera humiliée, 
    YHWH sera exalté, lui  seul, en ce jour-là. » (v. 11) 
 
  « L’orgueil humain sera humilié, 
   l’arrogance de l’homme sera abaissée, 
    et YHWH sera exalté, lui seul, en ce jour-là. » (v. 17) 
 
  le second étant réitéré trois fois : 
 
  « devant la Terreur de YHWH, 
   devant l’éclat de sa majesté, 
  quand il se lèvera 
   pour faire trembler la terre. » (v. 10, 19, 21) 

 
  Exemple B 
  Chez le prophète Amos, la structure suivante, jouant sur les nombre 3 et 4 : 
 
  Ainsi parle YHWH: 
  “Pour trois crimes de ... et pour quatre, 
   je l’ai décidé sans retour ! 
  Parce que... 
   Je... 
   (dit YHWH) 
  (Am 1, 3-16) 
 
  est répétée 8 fois, appliquée successivement à Damas, Gaza, Tyr, Edom, aux fils 
d’Ammon, à Moab, à Juda, à Israël. 
 
  On retrouve cette structure jouant sur les nombres 3 et 4 dans le livre des Proverbes où 
elle est répétée quatre fois: 

                                                           
51 LUZEL, Les chansons populaires de la Basse Bretagne,  Lorient, 1865. 
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   (Il y a) trois choses... 
   et quatre... 
  (Pr 30, 15-31) 
 
  Exemple C 
  « MAIS QUE DIRONS-NOUS ? 
   Sommes nous supérieurs ? 
    QUE NON PAS ! 
 
  CAR nous avons prouvé 
   que le juif  et le Goye 
    sont tous dans le péché. 
 
  COMME IL EST ÉCRIT : 
   point il n’est de juste,   
    point il n’est d’intelligent, 
  pas un seul,    
   pas un qui cherche Elohim. 
 
  MAIS NOUS SAVONS 
   que tout ce que la Torâh   
     dit,    
   à ceux sous la Torâh 
    elle le dit. » 
  (Rm 3, 9) 
 
  « CAR QUE DIRONS-NOUS ? 
   S’ils ont été dans l’infidélité   
    quelques-uns,     
   est-ce que l’infidélité de ceux-ci 
    a fait cesser la fidélité d’Elohim ? 
 
  QUE NON PAS ! 
 
   MAIS (car) Elohim     
     est fidèle,     
   MAIS tout homme 
    est menteur. 
 
  COMME IL EST ÉCRIT : 
   afin que tu sois juste    
    dans tes paroles,     
   et que tu sois vainqueur 
    dans ton juger. » 
  (Rm 3, 3) 
 
 
  « MAIS QUE DIRONS-NOUS ? 
   La Tôrâh est-elle péché ? 
    QUE NON PAS ! 
 
  MAIS le péché,    
   point je ne l’aurais connu,  
  si par la Torâh, 
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    je ne l’avais pas connu. 
 
  CAR la convoitise,     
   point je ne l’aurais connue,     
  si point la Torâh 
   n’avait dit : 
    “Point tu ne convoiteras !”. » 
 
  (Rm 7, 7) 
 
  « MAIS QUE DIRONS-NOUS ? 
   Demeurerons-nous     
    dans le péché,    
   afin qu’abonde 
     la grâce ? 
  QUE NON PAS ! 
 
  CAR nous qui sommes morts    
   au péché,    
  comment vivrions-nous encore 
    dans le (péché) ? 
 
  MAIS ne savez-vous pas que nous tous 
   qui, dans le Meshihâ Iéshoua,    
    avons été baptisés,    
   dans sa mort, 
    nous avons été baptisés. » 
  (Rm 6, 1 voir aussi: 6, 15 ; 7, 13 ; 9, 14 ; 11, 1 ; 11, 11) 52 
 

  Ordonnance quadripartite 
  Ce qui est formulaire ici, c’est l’ordonnance des modules didactiques suivant un plan en 
quatre parties. 
  On retouve cette ordonnance dans beaucoup de mashâls rabbiniques, dans l’enseignement 
de Rabbi Iéshoua, dans les récits de miracles. 
 

  Mashâls rabbiniques 

  Exemple A 
      « Je vais te rythmer un mashâl 
      à quoi sera-ce comparable ? 
      A un roi 
      qui bâtit un Palais. 
 
  Et point il ne bâtit celui-ci  Et l’architecte, point il ne bâtit celui-ci 
   d’après la science de son coeur   d’après la science de son coeur 
  mais d’après la science de l’architecte. mais des parchemins et des tablettes étant à lui. 
  
      Pour savoir comment il fera les chambres 
      et comment il fera les portes. 
      Ainsi le Saint examina la Torâh 
      et il créa le monde. » 53 
                                                           
52 Marcel JOUSSE, Hautes Etudes, 4,  18ème cours. 
53 Rabbi Hoshaiah, Genèse Rabba par. I, cité par Marcel JOUSSE, Hautes Etudes, 14 mai 1935, 22ème cours, La 
transmission orale de la parabole, pp. 470-471. 
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  Exemple B 
      « (Je vais te rythmer ) un mâshâl 
      (à quoi sera-ce comparable ?) 
      A un roi 
      qui avait un cellier à vin. 
 
  Vint un premier hôte  Et vint un second hôte 
   et il mélangea pour lui une coupe   et il mélangea pour lui une coupe 
    et il la donna à celui-ci    et il la donna à celui-ci 
 
      Et quand vint le fils du roi 
      il donna à celui-ci le cellier tout entier. » 54 
 
   

  Enseignement de Rabbi Iéshoua 

  Exemple A 
      1. 
      « Vous êtes la lumière du monde. 
 
     2.     3. 
  Une ville ne se peut cacher   Et l’on n’allume pas une lampe 
   qui est sise au sommet d’un mont    pour la mettre sous le boisseau 
       mais bien sur le lampadaire 
        où elle brille pour tous ceux  
          qui sont dans la maison. 
 
      4. 
     Ainsi votre lumière doit-elle briller aux yeux des hommes 
      pour que, voyant vos bonnes oeuvres, 
     ils en rendent gloire à votre Père qui est dans les cieux. » 
  (Mt 5, 14-16) 

  Exemple B 
      1. 
      « La lampe du corps, c’est l’œil. 
 
     2.     3. 
  Si donc ton œil est sain   Mais si ton oeil est malsain 
   tout ton corps sera lumineux.     tout ton corps sera ténèbreux. 
 
      4. 
      Si donc la lumière,  
       en toi, est ténèbres, 
      quelles ténèbres ! » 
  (Mt 6, 22-23)  

  Exemple C 
      1. 
     « Nul serviteur ne peut servir deux maîtres à la fois. 
 
    2.        3. 
  Car il haïra l’un    Ou il s’attachera à l’un 
                                                           
54 cité par Marcel JOUSSE, Hautes-Études, 14 mai 1935, 22ème cours, La transmission orale de la parabole, p. 471. 
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   et il aimera l’autre.    et méprisera l’autre. 
 
      4. 
      Vous non plus ne pouvez servir 
     et Dieu    et Mammôn. » 
  (Mt 6, 24) 
   

  Récits historiques de miracles 

  Exemple A 
      1. 
      « Et Elisée monta de là vers Béthel 
      Et il était montant sur le chemin 
      Et voici des petits garçons 
      Et ils sortaient de la ville 
 
    2.         3. 
  Et ils virent Elisée  Et se retourna Elisée 
   et il se moquèrent de lui   et il vit ceux-ci 
  et ils crièrent vers celui-ci  Et il les maudit au nom de Yahvé 
   et ils dirent :   et il dit : 
  “Monte chauve, monte chauve”  “Fils de péchés et de paresse !” 
 
      4. 
     Et aussitôt sortirent deux ours de la forêt 
     et  ils déchirèrent quarante deux de ces enfants. » 
  (2 R 2, 3 sq) 

 

  Exemple B 
      1. 
      « Et vient vers lui un lépreux 
 
    2.     3. 
  et il supplie Jésus  Et fut ému Jésus 
   et il tombe à genoux   et il tendit sa main 
       et il toucha celui-ci 
   et il lui dit:   et il lui dit: 
 
  Si  tu le veux,   Je le veux, 
   tu peux me rendre pur !   sois rendu pur ! 
 
      4.  
      Et aussitôt s’en alla de lui la lèpre 
      et il fut rendu pur. » 
  (Mc 1, 40-42) 

 

  Exemple C 

      1. 

     « Et comme il s’approchait de la porte de la ville, 

      voici : on emportait un mort, 

      fils unique de sa mère. 
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      Et celle-ci était une veuve 

     et une foule importante de la ville était avec elle. 

 

    2.     3. 

  Et Jésus la vit   Et il s’approcha  

   et il fut ému sur elle.   et il toucha la civière, 

       et  les porteurs s’arrêtèrent 

   et il lui dit:    et il dit: 

  « Ne pleure pas ! »  « Jeune homme, je te le dis, 

        lève-toi ! » 

 

      4. 

      Et le mort se relève assis 

      et il commença à parler 

      et Jésus le rendit à sa mère. » 

  (Lc 7, 12-15) 

 
  Bien sûr, cette ordonnance quadripartite est formulaire, donc souple et adaptable, et peut 
donc être brisée ou bousculée, sans pour autant cesser d’être un cadre strict. Un des modules de 
cette ordonnance peut manquer ou être renvoyé plus loin, dans le cas où un autre récitatif vient 
s’insérer dans le premier récitatif. 
  L’exemple D correspond à un module manquant: 
 

      1. 

      « Et Jésus enseignait dans une synagogue, 

      un jour de shabbat. 

      Et voici une femme 

      et elle était avec un souffle d’infirmité, 

      depuis dix-huit ans.  

      Et celle-ci était courbée 

      et elle ne pouvait se redresser,  

      plus du tout. 

 

   2.      3. 

  Et Jésus la vit 

    

  Et il l’appela 

   et il lui dit: 

  « Ô femme, 

   tu es déliée de ton infirmité ! » 
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      4. 

      Et il posa les mains sur elle. 

      Et aussitôt elle fut redressée 

      et elle rendait gloire à Dieu. » 

 

  (Lc 13, 10-13) 

 
  La guérison de la fille de Jaïre (Mc 5, 21-42) est un exemple de récitation où 
l’ordonnance quadripartite est brisée par l’insertion d’une autre guérison, celle de la femme au flux 
de sang, dont l’ordonnance d’ailleurs réduite à trois, est à son tour brisée par la question posée par 
Jésus. Il est intéressant de remarquer qu’en extrayant les trois ou quatre parties qui font 
ordonnance, on obtient un récitatif qui fait sens par lui-même, et c’est d’ailleurs ainsi que Marcel 
Jousse les faisait réciter, méthodologiquement, au Laboratoire de Rythmo-pédagogie. Cela ne veut 
pas dire, comme certains le lui ont reproché, que Marcel Jousse élimine ce qui gêne l’ordonnance, 
mais il procède ainsi pour mettre en relief la loi, ce qui n’empêchera pas dans une récitation 
continue de réciter la totalité du texte, avec ses brisures d’ordonnance, tel qu’il nous est transmis 
dans la mise par écrit aide-mémoire. 
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 2.1 Le Formulisme mélodique des récitations mimopédagogiques 

  Le Formulisme, qui s’exerce au niveau textuel, sur les propositions, les schèmes 
rythmiques et les modules didactiques, s’exerce aussi au niveau de la mélodie qui propulse 
rythmiquement ces propositions, ces schèmes rythmiques et ces modules didactiques. C’est, en 
effet, une spécificité des traditions de style global-oral d’être toujours rythmo-mélodiées, et ces 
rythmo-mélodies ne peuvent échapper à la grande loi qui régit tous les gestes humains, celle du 
Formulisme. 
   
  « Qui dit Formulisme dans la Tradition de style oral dit Formulisme de tous ses éléments. En 
effet, le style oral n’existe que pour la mémoire et la mémoire n’a pas de meilleur auxiliaire que le 
Formulisme. Mais ce Formulisme multiple est en même temps simultané. Malheureusement, une analyse 
comme la nôtre est obligée de morceler et de successiver cette simultanéité. Mais ce qui est successif dans 
l’explication et sur le papier redevient de soi-même simultané dès que nous en prenons personnellement 
conscience en Anthropologie du Style  global et oral. 
  « Dès que nous parlons du style oral, nous devons toujours nous représenter l’élément formulaire 
verbal inséparablement uni à l’élément rythmo-mélodique et sémantico-mélodique. Notre milieu ethnique de 
style écrit à du mal à concevoir cette perpétuelle animation du style par des éléments vivants aussi 
inévitables cependant que le rythme et la mélodie.  Ce qui fait en réalité un complexus unique qui est la 
rythmo-mélodie sémantique. 
  « Or, sauf de rares exceptions, que nous appelons « artistiques », dès que nous voulons dans notre 
milieu de style écrit nous exprimer en style choisi, nous prenons une plume et sur un linceul de papier, nous 
étendons le langage, ou ce que nous appelons ainsi, dans un état parfaitement mort. […] C’est précisément 
tout le contraire que nous rencontrons dans les milieux ethniques de style oral.  Composer une composition 
de style oral, c’est d’emblée, choisir ou subir une verbo-mélodie, naturellement rythmique, où va se jouer 
tout le Formulisme traditionnel. 

 […] 
  « Or, l’effort fourni est autrement considérable dans une composition  de style oral que dans une 
rédaction de style écrit, même le plus raturé. Mais cet effort n’est pas un effort passager dépensé au moment 
de la rédaction.  C’est un immense et millénaire apprentissage qui vient incessamment faire travailler 
l’enfant dès la première audition des récitatifs ethniques et qui le font ainsi travailler en lui, sans lui et 
malgré lui. Un enfant normalement doué, comme nous en avons vu dans notre milieu basque, ou dans notre 
milieu  breton, sent se faire en lui des récitatifs de style oral comme nous, nous sentons se faire en notre 
bouche des conversations courantes. La grammaire et le style français s’apprennent quotidiennement au 
foyer maternel et l’on sait qu’il n’y a pas de meilleur entraînement à une langue que cet inconscient labeur.  
Mais labeur si agréable que sa privation est douleur. Remplaçons les petites et inlassables conversations 
courantes par de plus longues et impeccables improvisations de style oral quotidien, et nous avons alors 
l’apprentissage automatique et progressif des récitatifs de style oral dans tous les genres. 
  « La rythmo-mélodie naturelle du langage de la conversation est ici aussi naturelle, mais plus 
finement et plus méthodiquement stylisée.  Il va de soi que, dans chaque enfant, toute nouvelle audition 
quotidienne facilite une plus rapide mémorisation et toute nouvelle mémorisation entraîne une plus facile 
improvisation. Là, comme partout, il y a des enfants moins doués et des enfants plus doués. Les mieux doués 
font des progrès parfois prodigieux, là où les autres seront simplement ordinaires, ou même inférieurs. Très 
vite, le milieu ethnique distinguera les sujets mieux doués, les sujets prestigieux et les sujets, assez rares là 
comme partout, qui s’avèrent géniaux. C’est évidemment par ces derniers que se transportent et se 
perfectionnent inlassablement la Tradition de style oral. C’est parmi ceux-là que les Anciens, les maîtres 
trouveront l’appreneur de prédilection. Tout enseigneur pourra dire à ses enseignés stylistiquement et 
mnémoniquement doués : 
 

« Point vous                 Mais moi 
vous n’avez choisi moi  j’ai choisi vous 

et j’ai posé vous 
pour que du fruit   et que votre fruit 
vous fassiez                    soit  stable. » 
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  « Cette stabilité, c’est la rythmo-mélodie modelante qui en est cause entre beaucoup d’autres 
simultanées.  Mais stabilité ne veut pas dire banalité et pauvreté. »55 
 
  Voici ce que disait Jean Haritschelhar, alors président de l’Académie de la langue basque, 
en 1996, du rôle formulaire de la mélodie dans l’improvisation basque : 
 
  « Autrefois, au cours du défi, l'un des improvisateurs commençait à créer des vers nouveaux sur 
un air ancien : 
 

Ahaire zahar huntan bi berset berririk. 
 
  « La réponse devait se faire sur le même air. Si, au bout d'un moment, l'un d'entre eux changeait 
d'air, l'autre devait s'en accommoder. Au XIXe siècle, les airs étaient consacrés, témoin cette altercation 
entre Xenpelar l'improvisateur traditionnel et les partisans d'Iparraguirre, auteur du Gernikako arbola, lettré, 
musicien, créateur d'airs nouveaux et vivant de sa musique et de ses chansons. Après avoir critiqué la 
manière de vivre d'Iparraguirre, Xenpelar lui lance un défi, baserritar legera, l'appelant à composer selon la 
loi de la campagne, 
 
Eskola ona eta musika 10  Instruit et musicien 
bertsolariya gañera  8  bertsulari en outre 
gu ere zerbait izango gara 10  nous aussi serons quelqu'un 
orla ornitzen bagera  8  si nous nous affublons ainsi 
Atoz gure kalera   7  venez à notre rue 
baserritar legera   7  à la manière campagnarde 
musika oyek utzi-ta   7  ayant délaissé ces musiques 
Errenterian bizi naiz eta 10  je vis à Renteria 
egin zaidazu bisita.   8  rendez-moi visite. 
 
 
  « La musique reste toujours à la base de la création improvisée. C'est elle qui déterminera le 
rythme du vers. En effet, dans l'improvisation comme dans la chanson traditionnelle, à chaque syllabe 
correspond une note, ce qui établit un lien très étroit entre le rythme musical et le vers. Dans la joute 
actuelle, il existe un meneur de jeu. C'est lui qui impose, non seulement le sujet mais le rythme poétique sur 
lequel le bertsulari doit composer. L'existence du meneur de jeu est relativement récente; elle date de 
l'immédiat avant-guerre civile, le premier championnat de bertsularis de 1935. 
  « Les rythmes poétiques les plus connus dans l'improvisation et la chanson traditionnelle sont le 
zortziko txiki et le zortziko handi, le hamarreko txiki et le hamarreko handi, le bederatzi puntukoa. Plusieurs 
mélodies correspondent à ces rythmes. Il revient au bertsulari de choisir celui qui convient ou qui lui paraît 
s'adapter le mieux au sujet à traiter. »56 
 
  A défaut de pouvoir illustrer cette question, à partir d’exemples pris dans diverses 
traditions de style global-oral, ainsi que nous l’avons fait ci-dessus pour ce qui concerne le 
Formulisme textuel, nous partirons du modèle méthodologique, que nous fournit Marcel Jousse, 
avec ses récitations mimopédagogiques d’évangile, qu’il a élaborées dans les années 1920, afin de 
permettre à des gens de style écrit, comme nous, de pouvoir prendre conscience, à travers la 
pratique de ces récitations, des lois du style global-oral. 
 
  C’est, en effet, une caractéristique de ces récitations joussiennes, que ne respectent pas 
toujours les imitations qui en ont été faites, dans le marché aujourd’hui plutôt abondant des 

                                                           
55 Marcel JOUSSE, Dernières Dictées, AMJ, 1999, pp. 46-47. 
56 Jean HARITSCHELHAR,  L’improvisation en pays basque, tradition vivante, conférence donnée au colloque de 
l’association Marcel Jousse, à Paris, en novembre 1996, portant sur les Traditions orales. 
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récitations d’évangile proposées à la mémorisation de tous57, de mettre en œuvre totalement la loi 
du formulisme mélodique. 
  Pour aider le lecteur de ces lignes à en prendre conscience, il faudrait pouvoir lui faire 
entendre les exemples mélodiés, ce qui est malheureusement impossible. Ce qui suit s’adresse donc 
plutôt aux pratiquants de ces récitations, qui, ayant déjà mémorisées les mélodies, pourront, dans 
leur oreille et dans tout leur corps, prendre conscience du Formulisme mélodique qui s’y joue. 
  Pour les autres, et nous nous en excusons, ce qui suit ne pourra être qu’une nomenclature 
un peu sèche, mais qui permettra toutefois, nous l’espérons, de donner à ces lecteurs une petite 
aperception du phénomène. 
 
  Nous conservons la même progression du Formulisme, que pour le Formulisme textuel, 
en envisageant successivement le Formulisme mélodique, au niveau des propositions, des récitatifs 
parallèles, et, enfin, au niveau des genres oraux. Les textes sont donnés dans la traduction originelle 
de Marcel Jousse, avant que cette traduction ne soit révisée par la commission des récitatifs de 
l’association Marcel Jousse. 
 
  Mais, sachant que pour composer les rythmo-mélodies de ses récitations d’évangile, 
Gabrielle Desgrées du Loû, sous la direction de Marcel Jousse, s’est inspirée, de façon formulaire 
de mélodies palestiniennes recueillies par Gustave Dalman58 à la fin du XIXème siècle, il convient 
tout d’abord d’écouter ces mélodies. 
    
  2.1.1 Au niveau des propositions et des schèmes rythmiques 

  Des formules verbales identiques sont mélodiées sur des formules mélodiques identiques : 

  
  En vérité je vous le dis à vous : 
  Beaucoup de prophètes et de justes...    
  (Le Semeur) 
 
  En vérité je vous le dis à vous : 
  Aucun prophète n’est reçu dans sa patrie.   
  (Synagogue à Nazareth) 
 
  En vérité je vous le dis à vous : 
  Quiconque n’apprend pas la doctrine des Cieux...   
  (Bénédiction des enfants) 
 
  En vérité je vous le dis à vous : 
  Nombreuses étaient les veuves en Israël...    

                                                           
57 « La mémoire, bonne et belle, perdrait sa génialité si elle n’était, non seulement accompagnée, mais vitalisée par la 
mélodie, ou mieux le sémantico-mélodisme qu’on a, jusqu’à nous, absolument négligé parce qu’on l’a ignoré. Et même 
après nous, on vient tellement de l’ignorer dans sa nature la plus profonde de style oral qu’au sortir  de notre 
Laboratoire, on a fait, non plus de la mémorisation, mais de la gargarisation. Toute la Tradition de style oral avec ses 
découvertes sur la mémoire vient là s’échouer en esthétique distrayante. Iéshoua s’était rythmo-mélodiquement 
catéchisé.  Il s’en est fallu de peu qu’il ne soit lui aussi bruyamment musicalisé. » (Marcel JOUSSE, Dernières Dictées, 
notes inédites, pp. 50-51). 
« Le danger n’est donc pas imaginaire de voir un Anthropologiste passer toute sa vie à essayer de ressusciter le 
Mnémo-mélodisme du Style oral palestinien parmi les Palestinisants purement plumitifs et négateurs de la Mémoire 
palestinienne pour arriver, un beau jour, à voir ce Mnémo-mélodisme enfin ressucité dans la pédagogie, être de 
nouveau et lamentablement remomifié dans un succédané du plain-chant liturgique sur des formules palestiniennes qui 
ressortissent essentiellement et uniquement du Style oral, mnémonique et mnémotechnique. » (idem, p. 55). 
58 Gustave DALMAN, théologien luthérien et orientaliste allemand (1855-1941), auteur en particulier du Palästinischer 
Diwan, Liepzig, 1901, où Marcel Jousse a trouvé les mélodies palestiniennes utilisées par Gabrielle Desgrées du Loù. 
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  (Synagogue à Nazareth) 
 
 
  Et il s’en alla du Jourdain .    
  (Baptême) 
 
  Et il s’en alla de ce lieu.      
  (Bénédiction  des enfants et Synagogue à Nazareth) 
 
 
  Et l’ange lui dit : 
   Ne crains pas Zacharie car... 
   Ne crains pas, ô Marie car... 
   Ne crains pas, ô Joseph, fils de David... 
 
 
  Comment cela le connaîtrais-je ? 
   puisque je suis vieux 
    et que ma femme s’avance dans ses jours ? 
 
  Comment cela se fera-t-il  
   puisque je ne connais pas d’homme ? 
  (Réponses de Zacharie et de Marie dans l’Évangile de Luc) 
 
 
  Ne pensez pas  
   que je sois venu délier 
    la Tôrâh et les Nâbis. 
  Je ne suis pas venu délier 
   la Tôrâh et les Nâbis 
    mais les réaliser. 
 
  Ne pensez pas  
   que je sois venu appeler 
    les justes à la pénitence. 
  Je ne suis pas venu appeler 
   les justes à la pénitence 
    mais les pécheurs. 
 
  Ne pensez pas  
   que je sois venu apporter 
    la paix sur la terre. 
  Je ne suis pas venu apporter 
   la paix sur la terre 
    mais le glaive. 
 
 
  Et quand viendra le Fils de l’homme dans sa gloire 
   et tous ses anges avec lui .     
  (Jugement dernier) 
 
  Et quand viendra le Fils de l’homme 
   trouvera-t-il la foi sur terre ?     
  (Juge inique et Veuve importune) 
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  Notre pain à venir donne-nous aujourd’hui. 
  (Notre Père) 
 
  Ô Rabbi, donne-nous de ce pain pour toujours. 
  (Jn 6) 
 

  2.1.2  Au niveau des récitatifs parallèles 
         soit parce qu’ils sont sémantiquement parallèles : 
 
  Quiconque apprend étant enfant 
  Les Tentations de Jésus 
  La fidélité aux moindres préceptes 
  Le trésor caché 
  Le trésor et la perle 
  Les deux fils 
  La maison sur la pierre et sur le sable 
  La brebis perdue et la drachme perdue 
  Les récitatifs du scandale 
  Les oeuvres bonnes 
  Les oiseaux du ciel 
  Le semeur 
  Bénédictions et Malédictions 
  Béatitudes 
  Malédiction sur les villes 
  Le Jugement dernier 
  Jésus à Nazareth : Elie et Elisée 
 
  soit parce qu’ils sont mnémotechniquement symétriques 
 
  Berceuse pédagogique :   Car vous êtes surmenés... 
       Car je suis simple, moi... 
 
  Témoignage de Jean :   Fils de vipères... 
       Moi, je vous baptisai... 
 
  Notre Père :    Notre Père des cieux 
       Notre pain à venir 
 
  Manducation de l’Enseigneur :  Si vous ne mangez pas...   
       Car ma chair est vraiment une nourriture... 
 
  Le cantique de l’Amour:  Si je parle les langues... 
       L’amour est calme et doux... 
       Car en partie nous savons... 
 
  2.1.3  Au niveau des genres oraux 

  Avant de demander à Gabrielle Desgrées du Loû, de mettre les récitations évangéliques 
en rythmo-mélodie, Marcel Jousse commence par classer ces récitations, d’après le genre oral 
auquel elles appartiennent, afin de les soutenir par une rythmo-mélodie, propre à chaque genre 
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oral : genre de l’histoire, avec ses parties narratives, ses dialogues, ses citations scripturaires ; genre 
de la parabole ; genre de la lamentation ; genre de l’apocalypse ; genre de la bénédiction et de la 
déploration ; genre de la prière, etc. 
  Nous retrouvons cette différenciation des mélodies suivant le genre oral dans le 
bertsolarisme basque, par exemple : 
 
  « Le bertsolari improvise toujours sans aucun accompagnement musical, mais son discours est 
toujours chanté. 
  « Le bertsolari utilise généralement des airs traditionnels, d’auteurs anonymes pour la plupart, qui 
ont perduré à l’usure du temps. Le bertsolari utilise aussi des airs modernes d’auteurs interprètes basques ou 
étrangers, susceptibles de coïncider avec la métrique habituellement utilisée pour l’improvisation, ou des airs 
composés par des musiciens à la demande expresse des propres bertsolaris. Ainsi il existe trois sources dont 
se sert le bertsolari pour choisir ses mélodies : 
  * mélodies traditionnelles. 
  * mélodies modernes dont la métrique coïncide. 
  * mélodies expressément composées. 
  « En ce qui concerne la quantité de mélodies existantes, Juanito Dorronsoro, le principal 
chercheur en la matière, est arrivé à dénombrer un total de 2 775 airs, bien qu’il est vrai que le nombre de 
mélodies utilisées dans les représentations publiques soit considérablement inférieur et que chaque époque 
utilise les mélodies à la mode du jour. 
  […] 
  « Parmi ces 2 775 mélodies recensées, certaines sont plus propices à transmettre des sentiments 
épiques ; d’autres sont mieux adaptées à la transmission des sentiments dramatiques ; il y a celles qui 
conviennent à la narration, d’autres se prêtent mieux à la description… Le choix approprié de la mélodie 
adéquate est un facteur très important pour le succès communicatif. »59 
   

         Les mélodies du genre historique  
  Les textes historiques, qui rapportent les faits et gestes de Jésus de Nazareth, ou qui 
situent, chronologiquement et géographiquement, les circonstances de ses enseignements, 
comportent plusieurs genres, pour lesquels une mélodie appropriée est proposée. 
  Nous avons donc : 
 
  * une mélodie narrative, que nous retrouvons dans tous les récits historiques 
 

  * une mélodie des annonces prophétiques ou citations scriptuaires : 
   Voici que la Vierge concevra... 
   Tout enfant mâle premier-né... 
   Une paire de tourterelles... 
   Et toi, Bethléem, terre de Juda... 
   C’est d’Egypte que j’ai appelé mon fils... 
   C’est le Nazaréen qu’il sera appelé... 
 
   Tu aimeras le Seigneur ton Dieu… 
   J’ouvrirai en paraboles ma bouche… 
    

  * une mélodie des dialogues que nous retrouvons pour : 

   - les cantiques, improvisés par des hommes ou des femmes : 
   Béni soit le Seigneur... 
   Ma gorge exalte le Seigneur... 

                                                           
59 Joxerra GARZIA, Jon SARASUA, Andoni EGAÑA, L’art du bertsolarisme, réalité et clés de l’improvisation orale 
basque, Bertsolari Liburuak, 2001, pp.85-86. 
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   Maintenant tu renvoies... 
 
   Un prophète, grand, s’est levé parmi nous… 
 
   - pour les paroles adressées par les anges aux hommes : 
   Ne crains pas, Zacharie… 
   Moi, je suis Gabriel… 
   Ne crains pas, Marie… 
   Ne crains pas, Joseph… 
 

   - pour la réponse des hommes : 
     Comment cela le connaîtrais-je... 
   Voilà ce qu’a fait en moi le Seigneur... 
   Comment cela se fera-t-il... 
   Voici la servante du Seigneur... 
 

   - pour les dialogues entre hommes : 
   Non, il n’en sera pas ainsi 
    mais il s’appelera du nom de Jean. 
 
   Il n’est personne en ta famille 
    qui s’appelle du nom de Jean. 
    
   Voilà que celui-ci est placé 
    pour la chute et le relèvement de beaucoup... 
 

   -  pour la supplication des malades: 
   Rabbi, si tu le veux, 
    tu peux me rendre pur. 
 
   Rabbi, ma fille se meurt 
    mais viens dans ma maison 
   Et pose tes mains sur elle  
    et elle guérira et vivra. 
 

   - qui est aussi la mélodie des réponses de Jésus aux malades: 
   Je le veux...  
   Jeune fille... 
   Jeune homme... 
   Ne pleure pas... 
   Ô Femme, tu es déliée... 
 

  Les mélodies du genre de la lamentation 
   Lamentation de Jérémie sur Rachel 
   Reproche  
    de Marie à Jésus lors du recouvrement dans le Temple 
    de la soeur de Lazare à Jésus à Béthanie   
   Lamentation sur Jérusalem 
 

  Les mélodies du genre des bénédictions et des déplorations 
   Béatitudes de Matthieu 
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   Bénédictions et déplorations de Luc 
   Déplorations sur les scribes et les pharisiens 
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 2.3 Le Formulisme gestuel des récitations mimopédagogiques 

  Dans les récitations mimopédagogiques d’évangile, outil méthodologique fourni par 
Marcel Jousse, pour illustrer les lois du style global-oral, celui-ci nous fait faire un geste corporel-
manuel expressif sur chacune des phases de l’interaction, autrement dit, un geste pour l’agent, un 
geste pour l’action, un geste pour l’agi. Ici encore va se jouer la loi du Formulisme, que ce soit au 
niveau de l’utilisation des gestes corporels-manuels, que ce soit au niveau de l’origine de ces gestes 
corporels-manuels. 
  Au niveau de l’utilisation des gestes expressifs, le Formulisme joue par le fait que d’une 
récitation à l’autre, le même agent, la même action, le même agi seront toujours rejoués par le 
même geste corporel-manuel. 
  De ce fait, lorsqu’on a mémorisé un certain nombre de récitations, on se trouve doté d’un 
puissant outil de mémorisation et d’improvisation, puisqu’on possède une sorte de dictionnaire 
gestuel, facilitant la mémorisation d’autres récitations, ainsi que l’improvisation de gestes sur des 
textes nouveaux. 
 
  Au niveau de l’origine des gestes expressifs, le Formulisme joue par le fait que beaucoup 
de ces gestes ont été repris, par Marcel Jousse, à des milieux ethniques vivants, comme ceux des 
Amérindiens, par exemple, où encore, parce que certains nous renvoient aux racines gestuelles 
indo-européennes de nos mots. 
 
  2.3.1 La source amérindienne des gestes corporels-manuels 

  Dans les récitations mimopédagogiques de Marcel Jousse, nous trouvons un certain 
nombre de gestes empruntés aux Amérindiens que celui-ci a eu l’occasion d’étudier de près, lors de 
son séjour aux Etats-Unis (1918-1919) en tant que capitaine français instructeur des officiers 
supérieurs américains d’artillerie au moment où l’Amérique se préparait à entrer dans la première 
guerre mondiale60. Voici ce qu’en dit Gabrielle Baron : 
 
  « Précisément, des Indiens, des Amérindiens vivent encore dans des réserves. Jousse les étudie en 
fonction des grandes lois anthropologiques de l’expression humaine. Loin de détruire la tendance instinctive 
à rejouer logiquement les gestes du réel, ils l’ont, au contraire, développée, affinée au point de s’en faire un 
merveilleux moyen d’intercommunication. Jousse peut encore les voir s’exprimer dans leurs mimodrames 
silencieux, mais prodigieusement expressifs. Il peut encore étudier leurs mimogrammes tracés sur peaux de 
buffle, comparables, quant au réalisme expressif, aux hiéroglyphes égyptiens. Cette expression gestuelle 
n’est pas laissée à l’aventure, mais codifiée, faut-il dire « formulisée » traditionnellement. C’est toujours la 
loi anthropologique du Mimisme qui joue et rejoue dans leurs mimodrames comme en leurs mimogrammes. 
Ils rejouent ce qu’ils ont reçu et bilatéralisent leur expression gestuelle selon la structure bilatérale du corps 
humain. »61 
 
  Nous avons dans les archives une photo montrant Marcel Jousse en face d’un chef sioux : 
 

                                                           
60 Cf. Gabrielle BARON, Mémoire Vivante, Le Centurion, 1981, pp. 52-54. 
61 Gabrielle BARON, Mémoire Vivante, Le Centurion, 1981, pp. 53-54. 
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  Voici quelques gestes des récitations mimopédagogiques d’évangile visiblement inspirées 
des gestes amérindiens. Ils sont ici cités d’après le livre de George Fronval et Daniel Dubois, Les 
signes mystérieux des Peaux-Rouges, Fernand Nathan, 1976 : 
 
  p. 2 : guerre 
  p. 9 : égal = justice 
    moitié 
  p. 11 : sang 
  p. 14 : soyez bénis 
  p. 30 : femme, fille 
  p. 31 : dormir 
  p. 39 : herbe 
  p. 41 : nuage 
  p. 41 : soleil 
  p. 64 : mentir 
 
  2.3.2 La source indo-européenne des gestes corporels-manuels 

  Lorsque la nécessité de créer un mot nouveau pour décrire une réalité nouvelle s’impose 
en français, ce sont vers les racines latines et grecques que nous nous tournons habituellement. Il 
suffit de se pencher sur le vocabulaire médical, par exemple, pour s’en convaincre. C’est encore un 
exemple de formulisme, avec la création d’éléments nouveaux à partir d’éléments anciens. Or, ces 
racines correspondent souvent à des gestes, comme nous l’explique Marcel Jousse : 
 
  « A un moment donné, je me suis dit : « C’est bizarre, ces racines grecques sont toujours des 
sortes de gestes vocaux ».  Vous avez un son ? Il a toujours un sens.  Il veut dire prendre, gratter, pousser, 
etc... exactement comme ces petits gestes ou dessins que je voyais autour de la momie. Est-ce qu’il n’y 
aurait pas possibilité de faire, pour les mots, le rapprochement que j’ai fait dans ces sortes de petits dessins ?  
  « Ce qui se cherchait en moi sans que ce soit vraiment élaboré, c’est le grand principe que nous 
trouverons plus tard : le langage est d’abord un mimage.  Il est mimogramme quand il est projeté et il est 
phonogramme quand nous l’écrivons à l’état de prononciation. 
  « C’était pour ainsi dire une sorte de liaison de deux idées qui commençait à se faire en moi, sans 
moi, sans que je le sache et qui allait nous donner les deux premiers stades de l’expression : le stade du style 
manuel : geste expressif vivant qui se projette en ombres chinoises mimismologiques et qui, stabilisées sur 
une paroi, forment des mimogrammes.  Et après, le passage de ces gestes sous forme de racines orales, 
laryngo-buccales qui vont se développer jusqu’à faire un moyen d’intercommunication et nous allons avoir 
le style oral. 
  « Nous verrons tout cela se terminer dans une algébrisation qui donne le style écrit. » 62 
 

                                                           
62 Marcel JOUSSE, Sorbonne, 1er février 1934, 7ème cours, L’invention scientifique, p. 141. 
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  Mais en-dessous des racines latines et grecques se trouvent des racines encore plus 
anciennes : les racines indo-européennes dont Marcel Jousse a pris conscience également de leur 
nature souvent gestuelles, lors de ses études classiques : 
 
  « J’étais également presque toujours premier en vers grecs, que j’étais d’ailleurs seul à pouvoir 
faire, en versions grecques, toutes ces belles choses qui peuvent être extrêmement utiles quand on les prend 
par l’étymologie, par les racines, comme on nous le faisait faire au collège. J’ai eu la chance d’avoir comme 
maître un disciple de Maunoury, ce petit paysan dont la mère était très fière, et qui disait: « C’est mon gâs 
qu’a inventé le grec ». En un sens c’était vrai ! Dans son Anthologia mikra, il y a un certain nombre de 
morceaux choisis où les racines indo-européennes sont utilisées. Au collège, pour nos versions grecques, 
nous n’avions pas le droit de nous servir de dictionnaire, mais seulement de ce recueil de racines grecques et 
indo-européennes. Si bien que, pour nous, le langage était un complexus de racines. Voyez-vous comment, 
entre ma mère qui me faisait un complexus de gestes et Maunoury qui me faisait un complexus de racines, il 
y avait une suite logique ? C’est tout cela qui est la base de mon Anthropologie du Geste.» 63 
 
  Voici quelques exemples de racines indo-européennes gestuelles : 
   
  ag- = geste de pousser devant soi (dictionnaire64 p. 1) qui a donné en français, par le latin  
agere, « pousser devant soi » puis « s’occuper, agir », les mots : agir, agent, agenda, agile, acte, 
agiter, ambages, ambigu, exiger, exaction, exact, exigu, essaim, examen, prodiguer, prodige, 
rédiger, rédaction, transiger, transaction. 
  aidh-, idh- =geste de brûler (dictionnaire p. 2), qui a donné en français les mots : édicule, 
édile, édifice, édifier, par le latin aedes, foyer ; été, estival, estivant, étiage, estuaire (à cause du 
bouillonnement des eaux) par le latin aestas, été. 
  angh- = geste de serrer (dictionnaire p. 7) qui a donné en français actuel les mots : 
angine, angoisse, anxieux, par le vieux français angor, angoisse. 
  aug- = geste de faire croître (dictionnaire p. 11), qui a donné, en français ancien, les 
mots : eür, chance ; oire, oitier, augmenter ; eürer, augurer ; eürté, bonheur ; aoster,  moissonner ; 
et en français actuel, les mots : augmenter, augure, heur, bonheur, malheur, auguste, augurer, août, 
auteur, autorité, auxiliaire. 
  reg- = mouvement en ligne droite (dictionnaire p. 172) qui a donné, en français ancien, les 
mots : 1. roit, droit ; roion, région ; riule, règle ; riuler, régler ; reille, raille, règle, barre de fer ; 
reillier , régler ; reillon, flèche – 2. droiturel, -rier, légal ; droiturer, faire droit ; sordre, sourdre ; 
surexir, ressusciter – 3. roïne, reine ; regnié, royaume, règne ; realme (de regalimen), royaume ; et 
en français actuel, les mots : 1. régir, régent, régime, règle, régulier, rectitude, rectifier, recteur, 
rectangle – 2. droit, diriger, direct, dresser, adresser, corriger, correct, ériger, érection, sourdre, 
surgir, source, ressource, surgeon, insurger, insurrection, résurrection – 3. roi, royaume, royauté, 
reine, royal, règne, régner. 
 
  C’est la raison pour laquelle, afin de faire jouer la loi du formulisme, lorsque nous 
élaborons de nouveaux textes à mémoriser dans les différents laboratoires de l’Institut Européen de 
Mimopédagogie, nous allons chercher la racine indo-européenne d’un mot nouveau, si nous 
n’avons pas déjà un geste corporel-manuel formulaire pour celui-ci. 

 
  2.3.3 La source individuelle des gestes corporels-manuels 

  Dans la récitation mimopédagogique biblique, telle que nous l’avons reçue de Marcel 
Jousse, par l’intermédiaire de Gabrielle Baron, les gestes corporels-manuels sont imposés par celui 
qui transmet. Nous sommes, en effet, dans une tradition où tous les éléments sont reçus pour être 
                                                           
63 Gabrielle BARON, Mémoire vivante, Le Centurion, Paris, 1981, p. 36. 
64 R. GRANDSAIGNES D’HAUTERIVE, Dictionnaire des racines des langues européennes, Larousse, 1994. 
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transmis à nouveau. Admettre que les gestes laryngo-buccaux (ou langage) soient transmis 
fidèlement, mot à mot, mais que les gestes corporels-manuels (ou corporage-manuélage) puissent 
être laissés à l’initiative de celui qui reçoit, reviendrait à introduire une dichotomie entre ces deux 
registres. La véritable parole humaine est un tout indéchirable de gestes laryngo-buccaux et de 
gestes corporels-manuels. Ces gestes sont donc formulaires, au même titre que le texte et la 
rythmo-mélodie. 
  Cependant l’expérience montre qu’à ce niveau-là joue également la loi de la variation 
dans la réitération formulaire. Chaque individu qui reçoit le geste corporel-manuel formulaire le 
rejoue d’une manière individuelle, pas forcément identique à celui du voisin. 
 
  Cette fidélité formulaire, dans le geste corporel-manuel, n’exclue toutefois pas la 
possibilité qu’à un moment donné quelqu’un propose une modification du geste pour le rendre 
encore plus juste. Entre la gestualisation corporelle-manuelle de Gabrielle Baron, telle qu’on peut 
l’observer sur les enregistrements qui ont été effectués de son vivant, et la gestualisation corporelle-
manuelle, qui est pratiquée actuellement par les élèves de l’Institut Européen de Mimopédagogie, 
on constate une certaine évolution vers une plus grande précision, une plus grande justesse. Cela se 
manifeste, en particulier, par le fait que le geste corporel-manuel est devenu beaucoup plus 
interactionnel qu’il ne l’était, suite à une prise de conscience plus vive de l’unité indéchirable des 
deux gestualisations : laryngo-buccale et corporelle-manuelle. 
  En effet, Marcel Jousse a d’abord pris conscience que, dans le milieu ethnique palestinien, 
les racines étaient des gestes et qu’en conséquence il ne fallait pas se contenter de dire le texte mais 
qu’il fallait aussi le mimodramatiser : 
 
  « Nous (avons tendance à considérer) que le langage laryngo-buccal est un tout qui se suffit à lui-
même.  Ce serait faire là la plus grande hérésie anthropologique qui se puisse rêver en Israël.  
  « Le son n'est toujours que l'accompagnement du geste significatif global.  C'est pour cela que 
jamais un Nabî d'Israël et, très rarement, les Rabbis d'Israël n'ont consenti à se priver du mécanisme global 
tel que la spontanéité jaillissante le met à notre disposition. 
  « Tout en Israël est joué.  On a dit autrefois  -  je crois que c'est Helder  -  que chacune des racines 
sémitiques, et particulièrement des racines hébraïques, était un acteur.  Il n'y avait là qu'une sorte 
d'aperception d'un immense système mimismologique.  
   « Ce ne sont pas seulement les racines, mais toutes les propositions qui sont les fragments d'un 
drame dont l'ensemble est admirablement construit. 
  « Aussi, lorsque certains, autour de vous, s'étonneront que, d'après ma direction, on fasse mimer 
les paraboles, je dirai que c'est nous qui devrions nous scandaliser de ce qu'on ne fait que prononcer les 
paraboles, de ce qu'on les laryngo-buccalise, sans les mimer, étant donné qu'Israël considère l'action comme 
la chose primordiale. » 65 
 
  Mais ses recherches et sa réflexion anthropologiques ont amené Marcel Jousse, comme il 
le dit lui-même,  « à s’enfoncer toujours plus profondément que le style oral pour tenir compte, 
comme tout premier facteur, du geste primordial et fondamental et que ce serait une erreur 
fondamentale de se contenter de réciter sans rejouer globalement » et donc interactionnellement : 
 
   « Nos recherches nous ont contraint à nous enfoncer toujours plus profondément que le style oral 
pour tenir compte, comme tout premier facteur, du geste primordial et fondamental.  De là, par 
approfondissement successif, la Mimopédagogie de style global qui s'est imposée à ce qu'on aurait pu 
prendre et apprendre uniquement comme des Récitatifs de style oral.  C'est après avoir approfondi 
l'ensemble, que nous avons considéré que ces Récitatifs seraient plus exactement appelés des mimodrames 
rythmo-verbalisés et sémantico-mélodiés. 
  « C'est qu'en effet le Rythmo-mélodie est profondément incarné dans le Rythmo-verbalisme qui 
est lui-même profondément incarné dans le Rythmo-mimisme global.  C'est toujours le tréfonds 
                                                           
65 Marcel JOUSSE,  Hautes Etudes, 12 février 1935, 12ème leçon, pp. 233-235. 



_______________________________________________________________________________ 
Yves BEAUPÉRIN - Cours de l’Institut – Le Formulisme                         62 

mimodramatique qui est à la base.  Ce serait donc une erreur fondamentale que de se contenter de réciter 
rythmo-mélodiquement la Verbalisation des mimodrames primordiaux palestiniens et des mimodrames 
paraboliques galiléens sans les rejouer globalement. 
  « C'est ainsi que notre Laboratoire d'Anthropologie rythmo-pédagogique a postulé vitalement le 
Laboratoire d'Anthropologie mimismologique. 
  « Ici encore, nous voyons combien est vraie et vérifiée la maxime : Liturgie et Pédagogie 
coïncident dans l'Anthropologie. 
  « De même que les Récitatifs parallèles de style oral du Pain et du Vin ne doivent pas, 
liturgiquement, parce qu'ils ne peuvent pas traditionnellement, être récités seulement du bout des lèvres, 
mais ils doivent être mimodramatisés par tout le corps, ainsi  tous les autres Récitatifs de style oral, 
historiques ou doctrinaux, ne doivent pas pédagogiquement, parce qu'ils ne peuvent pas 
anthropologiquement, être récités du bout des lèvres, mais ils doivent être mimodramatisés par tout le 
corps. » 66 
 

                                                           
66 Marcel JOUSSE, La Manducation de l'Enseigneur,  2ème partie inédite, pp. 133-133'. 
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3. LA VIE FORMULAIRE 

 3.1 L’improvisation formulaire 

  Le souffle dicteur des dieux 
  La loi du Formulisme va nous permettre d’élucider une part du mystère de l’inspiration. 
Pour les improvisateurs et pour ceux qui les écoutent, la beauté des improvisations qui jaillissent et 
la spontanéité avec laquelle elles jaillissent, relèvent du mystère. 
 
  « Celui qui sait parler sent qu’il y a en lui quelque chose qui n’est pas lui, et qui fait onduler la 
phrase selon le besoin, ou qui la rend abrupte, cassée, quand il est nécessaire de la casser, de la broyer, pour 
l’adapter. Vous croyez que l’être qui sait parler n’est pas en effroi de lui-même, parfois ? Qui donc fait les 
phrases de quelqu’un qui sait parler ? C’est cela qui est un mystère, et ce sera toujours un mystère pour les 
hommes qui pensent. » 67 
 
  Aussi certains milieux font-ils relever l’improvisation  de l’inspiration des dieux. Cette 
croyance est confortée chez certains improvisateurs par le fait qu’ils entendent, en eux, une voix 
leur dicter leurs improvisations. 
 
  « Ces temps derniers, j’ai eu la joie d’avoir en face de moi un récitateur de bylines russes. Étant 
donné le caractère traditionnel de ces récitations, nous avons pu voir que tous ces hommes récitent avec 
toute une série de formulations qui sont, pour ainsi dire, un étonnement pour les improvisateurs eux-mêmes. 
Ils ne savent pas comment toutes ces formulations vont jouer... 
  « Je vous ai parlé aussi de ce Récitateur basque ou plus exactement de cet Improvisateur illettré, 
Matxin Irabola, berger. Comme je lui demandais: “Quand vous allez improviser, qu’est-ce que vous 
ressentez ? - “Ah ! je ne peux pas savoir si je vais bien improviser ! Il faut que ça me dise là. Il y a quelque 
chose qui cause en moi, sans moi. Quand ça dit là, je dis. Quand ça ne dit pas, je ne dis pas.” 
  « C’est là tout le grand phénomène de la dictée, du souffle dicteur qui possède les muscles et qui 
les force à jouer selon les formules... 
  « Il y avait à côté de moi des membres de l’Académie basque qui prenaient au vol ces 
improvisations et ces hommes possédant à fond dès l’enfance le langage basque, disaient: “Cet homme est 
extraordinaire, il a une science de la langue basque et qui, plus est, une exacte rythmique qui le fait retomber 
sur les rimes finales avec un nombre parfait de syllables. 
  « Si des savants, des professeurs sont en admiration devant des phénomènes pareils, vous pouvez 
juger combien ces hommes qui sont soumis à ces forces, quasi géniales, sont eux-mêmes stupéfaits. » 68 
 
  « C’est que le mécanisme de cette activité constructrice est mystérieux, et tout ce qui est 
mystérieux, dans ces civilisations, est d’origine divine. Aussi quand quelqu’un se sent poussé, soit à 
improviser des paroles, soit à improviser des actions dont il ne se croyait pas capable, il se disait: “Il y a un 
dieu en moi et c’est ce dieu qui me dicte”. Et nous verrons qu’à peu près toutes les épopées, ou plus 
exactement toutes les récitations, soit historiques, soit théologiques, commencent par là. 
    
     Chante-moi ô déesse ce que je vais avoir à dire 
     Dis-moi ô muse, le sujet que je dois traiter, et donne-moi les formules. 
 
  « Nous comprenons cela et nous allons le voir dans le cas d’Homère. C’est une chose qui m’avait 
très frappé lorsque j’ai commencé à étudier Homère, cette croyance dans son impuissance personnelle. 
Actuellement, lorsque je vous parle, en laïque que je suis - et vous comprenez en quel sens je le dis - je sens 
bien que c’est moi qui suis l’auteur de ce que je vais dire, je le sens trop bien, hélas ! En revanche, dans ces 
milieux-là, qui ont reçu toute une série de gestes préformés, qui n’ont plus qu’à laisser jouer des 
automatismes qui sont admirablement montés, le doute peut venir et quand on entend les improvisateurs 

                                                           
67 Marcel JOUSSE, 19 mai 1936, 22ème cours, Le « juxtaparleur » ou souffle remémorateur, p. 484. 
68 Marcel JOUSSE, Sorbonne,  28 avril 1932, 17ème cours, Le souffle dicteur ou inspiration stylistique, psychologie de 
l’improvisation orale, pp. 274-275. 
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basques, on ne peut pas s’empêcher de leur demander: “Comment faites-vous pour improviser ?” Et celui 
dont je vous parle souvent, Matxin Irabola, sur lequel je voudrais pouvoir écrire un livre, un jour me disait, 
avec les deux ou trois mots de français qu’il savait: “Que voulez-vous, je ne sais pas comment j’improvise” 
et mettant sa main sur la poitrine: “Quand ça cause là, je parle”. 
  « C’est cette “parole qui cause là”, qui est quelque chose d’extrêmement mystérieux pour eux. Ils 
ne se sentent pas les auteurs de ce qu’ils disent parce qu’ils ont des outils beaucoup mieux façonnés que les 
nôtres. 
  « Nous autres, nous avons cassé toutes nos phrases. Nous devons ajuster à chaque instant le mot 
qui va prolonger tel autre mot. Tandis que là, l’improvisation se fait beaucoup plus facilement et c’est 
précisément cela qui m’a amené à découvrir le Style oral d’Homère d’abord et tous les autres styles: 
palestinien et autres. Ce sont des styles formulaires. Alors là, on se sent beaucoup plus poussé que nous. Ils 
sont “joués” pourrait-on dire. » 69 
 
  « L’inspiration était cela jadis. Elle existe encore dans toute sa beauté chez les vocératrices corses. 
Quand nous nous penchons sur ces improvisatrices, nous avons une sorte d’effroi. Voilà un cadavre et voilà 
la soeur ou la mère du mort. Tout à coup, cette femme est prise par je ne sais quelle force mystérieuse et de 
sa bouche sort, avec une mélodie rythmante, ces voceris tellement beaux, modelés par la douleur. Aucun de 
nos poètes ne pourrait imiter cette simplicité et cette spontanéité merveilleuse. Mais nous n’avons pas affaire 
à de la poésie. C’est autrement grand, autrement profond ! Ce qui est regrettable, c’est qu’on ne se soit pas 
occupé de cela, qu’on ait étudié des Valéry, qu’on étudie des Virgile et qu’on n’ait pas regardé, qu’on n’ait 
pas enregistré sur des disques tout ce frémissement vivant. Il sera bientôt trop tard... le dieu est presque mort. 
  « J’ai eu la grande joie, il y a trois ans, d’assister à l’improvisation d’un improvisateur basque, 
celui dont je vous ai parlé souvent, Matxin Irabola, cet homme de 53 ans, paysan berger, que j’étais aller 
voir rentrant son foin. Ce dimanche-là, il avait pris vacance pour venir avec trois autres improvisateurs. Et il 
était assis auprès de moi et comme je mettais ma main sur son bras, j’ai senti son bras trembler. Alors, dans 
les quelques mots français qu’il savait, il m’a dit: “J’ai peur, je ne sais pas ce que ça va dire là quand je vais 
être obligé de me lever.” Voilà l’inspiration, mes chers petits poètes, qui demandez ce que c’est que 
l’inspiration créatrice, la voilà ! Ce n’est pas votre inspiration.”. » 70 
 

  Automatismes et inspiration 
  Sans nier l’inspiration des dieux, dont relève, sans aucun doute, le génie personnel de 
chaque improvisateur, l’Anthropologie du Geste nous fournir des instruments d’analyse de cette 
mystérieuse inspiration. 
 
  Ces improvisateurs sont habitués, depuis la petite enfance, à mémoriser les formules 
gestuelles, verbales et mélodiques du milieu ethnique auquel ils appartiennent. Ils ont donc monté, 
en eux, des automatismes gestuels qui ne demandent plus, ensuite, qu’à rejouer d’eux-mêmes, 
d’une manière quasi inconsciente. 
  A ce sujet, Marcel Jousse distingue deux types d’improvisateurs : le type laryngo-buccal, 
le type auriculaire. 
  Le type laryngo-buccal a monté ses automatismes par les gestes de sa gorge et ces gestes, 
rejouant d’eux-mêmes, vont faire jaillir directement, et avec aisance, la récitation. 
  Le type auriculaire a monté ses automatismes par les gestes de ses oreilles et ces gestes, 
rejouant d’eux-mêmes, vont produire une véritable dictée de la récitation aux oreilles de 
l’improvisateur. Il écoute et il répète. 
 
  « Pourquoi ces hommes, totalement illettrés, sont-ils capables de nous donner tout de go quelque 
chose d’aussi beau ? Ici, je fais encore simplement appel à des souvenirs. 
  « Dès l’enfance, ces hommes ont entendu les récitateurs et les improvisateurs. Chose assez 
curieuse, nous pourrions dire que le don se révèle tout jeune. Les rythmeurs sont rythmeurs dès l’enfance. 
Cet illettré, dont je vous parlais tout à l’heure, a un fils qui a entendu son père improviser tout le temps, et il 
                                                           
69 Marcel JOUSSE, Sorbonne, 21 décembre 1933, 3ème cours, L’inspiration créatrice, pp. 49-50. 
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est resté absolument calme. Par contre, il a une fille de 16 ans. Quand elle allait en classe, elle laissait de 
côté ses leçons et se mettait à rythmer suivant les formulations entendues par son père. Et sa mère me disait 
que lorsque l’école était finie et qu’elle allait garder les bestiaux, elle laissait de côté ses livres et se mettait à 
improviser. 
  « C’est que nous avons là tout un entraînement par des milliers et des milliers d’expériences et les 
formules se montent dans les assistants par l’audition. 
  « Nous prenons ces gens pour des rustiques. Combien le sens de la langue est plus fin chez eux 
que chez nous ! Cela nous paraît étrange qu’un aveugle puisse faire des choses comparables à l’Iliade ou à 
l’Odyssée ? Mais non, c’est que l’aveugle est, pour ainsi dire, contraint de prendre cette profession de 
récitant et d’improvisateur et voilà pourquoi les plus grands rythmeurs-improvisateurs étaient des aveugles. 
  « Que le cas se soit produit pour Homère peu importe, il se produit encore maintenant à chaque 
instant dans le milieu slave, arménien ou dans le milieu des récitants de bylines. 
  « Ce Démodokos, que nous voyons apparaître dans Homère, est, pour ainsi dire, une sorte de 
modèle de l’improvisateur qui est chéri de la muse et qui entend et répète sa dictée. 
  « C’est que le langage peut n’être pas seulement une chose parlée mais aussi une chose écoutée. 
Si bien que l’improvisateur, s’il n’est pas un pur laryngo-buccal, mais est du type auriculaire, va sentir se 
jouer la dictée sur ses muscles facilitants et alors, il écoute, il entend et répète... 
  « Ces types auriculaires entendent avant de l’articuler, la parole leur retentir aux oreilles. Ceux-là 
auront effectivement plus de difficultés à s’exprimer que celui qui joue de toute première gesticulation, de 
tout premier muscle, toutes ses formulations dans sa bouche. 
  « Il y a là un transfert assez curieux entre le mécanisme auriculaire et le mécanisme laryngo-
buccal. Pour ces individus, l’audition est le phénomène premier. De là pourquoi ils ont parlé de souffle 
dicteur, d’inspiration. 
  « Le souffle  est la chose reçue. Nous n’avons pas de meilleure comparaison à ce phénomène que 
l’exemple que nous avons à chaque instant sous les yeux. Lorsqu’un enfant récite sa leçon, entouré de ses 
petits camarades, il a un souflle dicteur à côté de lui: c’est le camarade qui murmure les premières syllabes 
de la phrase à réciter. » 71 
 
 3.2 La découverte formulaire 

  « Si nous examinons l’orientation générale des recherches grecques, nous pouvons dire qu’elles 
sont guidées par la méthode expérimentale d’observation. C’est à la suite de ces observations que la science 
matérielle s’est perfectionnée de siècle en siècle. Dans le milieu ethnique palestinien, la recherche est avant 
tout centrée sur les gestes de l’Homme, non pas par la méthode d’observation, mais par ce qu’on pourrait 
appeler la méthode de révélation. 
  « Le Grec se dresse face à la nature entière pour essayer de l’encercler de plus en plus 
globalement. Le Palestinien s’accroupit en face d’un texte révélé pour essayer de le scruter de plus en plus 
atomiquement. 
  « Il en résulte que le savant grec est l’homme de la « Phusis », le Physicien, tandis que le savant 
palestinien est l’homme du « Sêfer », le Sêfériste, en entendant par « Sêfer » la mise par écrit 
« computationnée » de cette Révélation verbale que nous avons étudiée dans nos précédents travaux. 
  « … D’un côté, vous avez le milieu expérimental grec. D’un autre côté, vous avez le milieu 
révélationniste palestinien. Et, de part et d’autre, on prétend bien posséder la Réalité, c’est-à-dire la Science. 
  « … C’est au nom de cette science humaine intégrale que nous voudrions … étudier ce que nous 
pourrions appeler : la Mécanique céleste des Palestiniens. 
  « En effet, ce ne sera pas celle que les Grecs ont ébauchée et que les approfondissements 
successifs de nos Henri Poincaré ont perfectionnée. Ce ne sera pas la mécanique céleste des globes 
planétaires et stellaires. Ce ne sera pas non plus la mécanique des atomes énergétiques telle que, sous le nom 
de mécanique ondulatoire, les prestigieux calculs d’un de Broglie viennent de nous la codifier. 
  « Nous avons à laisser cela à la recherche des « physiciens » expérimentaux. Pour nous, 
anthropologistes également expérimentaux, nous regardons la façon dont le même problème a été posé et 
résolu par les « Sêféristes » dans le milieu ethnique palestinien. Or, là, nous pouvons dire que nous une 
Mécanique céleste des Atomes textuels. […] 
  « Qu’est-ce donc que cette Mécanique céleste des Atomes textuels ? […] 
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  « Elle est céleste, cette Mécanique, en ce sens qu’elle a été révélée, dévoilée, par un mécanisme 
d’En Haut, par l’Invisible, par le Tout-Puissant, par le Tout-Sachant, quel que soit le nom employé pour 
spécifier cette Force infiniment vivante et intelligente, cet Elâhâ. 
  «  Mais c’est une Mécanique d’Atomes textuels. En effet, nous n’allons pas avoir à traiter 
directement, immédiatement, avec les phénomènes de la nature et de l’homme, mais avec des textes révélant 
ces phénomènes. 
  « Ces textes vont avoir tendance à se dissocier et à se réassocier diversement, comme s’ils étaient 
constitués d’unités atomiques. Chacun de ces atomes textuels forme un petit bloc séparément maniable. 
  « Nous l’écrivions naguère : « C’est, pour ainsi dire, comme un jeu merveilleux de dominos 
vivants : les pièces du jeu restent toujours sensiblement les mêmes avec leurs mêmes attirances réciproques, 
mais les combinaisons en sont quasi indéfiniment renouvelables. 
  « Dans notre science actuelle, nous quelque chose qui, à la rigueur, pourrait être comparable : 
c’est la formule algébrique. Si l’on jette un coup d’œil sur les pages de la « Mécanique céleste » de Henri 
Poincarré, on y voit des imbrications de petits blocs relativement indépendants. Ces petits blocs, ces 
« dominos » imbriqués, ce sont les formules. 
  « Or, dans le milieu ethnique palestinien, nous allons nous trouver en face de quelque chose 
d’analogue. Seulement, au lieu d’avoir des formules algébriques, nous aurons des formules concrètes. Ce 
sont ces formules concrètes dont nous voudions maintenant étudier la mécanique céleste dans le milieu 
ethnique palestinien. […] Y a-t-il des découvertes possibles dans cette Mécanique céleste des Atomes 
textuels ? Y a-t-il des savants, des découvreurs, quelque chose comme des Copernic et des Newton ? Est-ce 
que ces génies palestiniens peuvent faire progresser la « Civilisation humaine » en imbriquant, d’une façon 
neuve et inattendue, les formules traditionnelles, pour « révéler » un rythmo-catéchisme sur la Montagne, 
par exemple, et tout spécialement un Pater ?» 72 
  

  3.2.1 Par juxtaposition nouvelle de formules anciennes 

  Chaque milieu ethnique de style oral élabore, au cours des millénaires, un véritable trésor 
de formules traditionnelles, globales ou orales, que chaque individu reçoit et réutilise, dans une 
stéréotypie guidante, mais avec une adaptation souple et plus ou moins originale. L’improvisation 
formulaire ne consiste donc pas à inventer des formules neuves et inédites que nul n’a jamais 
émises jusqu’ici. Elle consiste à juxtaposer, d’une manière neuve et originale, des formules 
anciennes portées par la mémoire du milieu. 
 
  « Les phrases principales sont toutes montées (par un formulisme traditionnel). Qu’il s’agisse 
d’exprimer l’un ou l’autre des gestes de la nature ou tel ou tel fait de l’homme, le geste propositionnel va se 
proposer traditionnellement sur les lèvres; mais alors, va se passer un phénomène très curieux : c’est qu’au 
moment de la composition, effectivement, les phrases, les gestes propositionnels vont venir se juxtaposer 
d’une façon neuve dans l’improvisation. 
  « Pour certains types auditifs, ce sera une voix qui va résonner soit dans l’oreille, soit dans la 
gorge. Il y a là un phénomène d’hyper-autophasie que nous retrouvons dans la psycho-pathologie, mais que 
nous trouvons dans les milieux de Style oral à l’état normal. L’expression de la pensée est pour ainsi dictée. 
  ... 
  « Nous voyons alors que ces hommes, ces femmes et ces jeunes filles - comme nous l’avons vu 
chez les Serbes, chez les Corses, chez les Basques - sont d’autant plus à l’aise pour improviser qu’ils ne font 
que juxtaposer des balancements traditionnels. 
  « Ceux qui voudront étudier ce problème, pour nous donner la solution, auront à dresser tout 
d’abord un recueil des gestes propositionnels de ces formules stéréotypées traditionnelles qui aident 
l’improvisateur à bâtir ses compositions. » 73 
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  « Voyons le compositeur de style oral quand il va énoncer des propositions : toutes ses formules 
sont faites, et toutes ses formules sont correctes ! Lorsqu’il a à composer un « mashal », il n’a pas à se 
demander si ses phrases vont être correctes : elles seront correctes, toujours ! 
 

Je vais te réciter un mashal 
 

impossible de découper cela ! C’est à coup de phrases de formules (toutes faites) que s’expriment ces 
compositeurs. 
  « Si c’est facile d’improviser, c’est aussi extrêmement facile de mémoriser, et c’est aussi facile de 
retransmettre. Voilà pourquoi ces hommes ont une merveilleuse habileté de composition de mémorisation et 
de transmission. 
 

Je vais te rythmer un mashal 
à quoi sera-ce comparable ? 
à un roi de chair et de sang 

qui ... 
 
  « Voilà donc ces formules que nous retrouvons toujours ! On n’improvise pas une phrase dans un 
milieu de style oral, on n’invente pas, on utilise des formules traditionnelles, comme des perles que vous 
enfilez dans un collier, mais les perles existent, vous ne les fabriquez pas. 
  « Il est évident qu’avec ce système formulaire se pose un grand problème. Comment les créateurs 
de génie vont-ils s’y prendre ?  Comment peut-il surgir des génies, je n’ose pas dire : dissidents, mais 
créateurs, dans un milieu formulaire ? Ce sera en instaurant une comparaison de toutes ces perles 
formulaires et de leur agencement que nous verrons comment un rabbi de génie a pu agencer quelque chose 
de nouveau dans un système formulaire à l’usage de tous: là est la grande question. 
  (...) 
  « Nous avons à nous demander comment ces formules ont façonné des sons tout neufs. Et c’est là 
que vient, pour ainsi dire, dans l’anfractuosité du rocher, jaillir l’élan créateur bergsonien. C’est cela que, 
j’espère, l’un d’entre vous va étudier, c’est la grande, très grande innovation à introduire dans nos études : 
étudier comment un maître de génie fait entrer toute sa personnalité unique dans une phrase à l’usage de 
tous. 
  « C’est cela que maintenant nous avons avec la Malkoutâ de Shemayyâ qui n’a plus du tout la 
même résonance dans Rabbi Iéshoua que dans les Targoûms. » 74 
 
  « La stylistique palestinienne est autrement travaillée que celle des orateurs grecs, seulement elle 
est travaillée par tradition millénaire.  C’est pour cela que nous pouvons comprendre qu’on ne peut goûter 
une stylistique formulaire que lorsqu’on connaît ses formules : ce sont des juxtapositions de perles qui 
donnent un reflet nouveau, par une juxtaposition neuve.  Vous avez des pierreries qui, éparses, ont une 
beauté réelle, mais qui s’enrichissent de beautés nouvelles par la mise en collier, la mise en parure... Le 
palestinien a reçu ses bijoux taillés par la tradition : ils sont bien taillés ! Comment oserait-il toucher à de 
pareilles tailles traditionnelles ?  Mais il peut essayer de disposer les pierres traditionnelles suivant des 
agencements nouveaux : perpétuelle invention en face d’une perpétuelle tradition ! » 75 
 
  A titre d’exemple, examinons comment Marie et comment Iéshoua ont su utiliser, avec 
génie, les formules pré-existantes de leur milieu pour composer l’une son cantique et l’autre son 
« Notre Père » : 
 
  LE CANTIQUE DE MARIE 
  *  « Exalte mon âme le Seigneur, 
   exulte mon esprit en Dieu mon Sauveur. » 
 
  « Mon cœur exulte en YHWH, 
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   ma corne s’élève en mon Dieu. » (1 S 2, 1) 
 
  « Pour moi, j’exalte Dieu 
   et mon âme se réjouit dans le Roi du ciel. » (Tb 13, 7) 
 
  « Je suis plein d’allégresse en YHWH, 
   mon âme exulte en mon Dieu. » (Is 61, 10) 
 
  « Mais moi je me réjouirai en YHWH, 
   j’exulterai en Dieu mon Sauveur ! » (Ha 3, 18) 
 
  * « Car il a posé son regard sur la petitesse de sa servante. » 
 
  « Si tu voulais considérer la misère de ta servante, 
   te souvenir de moi, 
  ne pas oublier ta servante 
   et lui donner un petit d’homme. » (1 S 1, 11) 
 
  * « Et voici que désormais me diront bienheureuse toutes les générations. » 
 
  « Pour ma félicité ! Car les femmes me féliciteront. » (Gn 30, 13) 
 
  « En toi des générations de générations 
   manifesteront leur allégresse, 
  et le nom de l’Elue durera 
   dans les générations à venir. » (Tb 13, 11) 
 
  * « Car il a fait en moi de grandes choses le Puissant 
   et saint est son nom ! » 
 
  «Grandes sont les œuvres de YHWH. » (Ps 111, 2) 
 
  « Lui seul a fait des merveilles » (Ps 136, 4) 
 
  « Saint et redoutable est son nom. » (Ps 111, 9) 
 
  * « Et sa miséricorde, de génération en génération, 
   sur ceux qui le craignent. » 
 
  « Je suis un Dieu jaloux…qui fais grâce à des milliers 
   pour ceux qui m’aiment  
    et gardent mes commandements. » (Ex 20, 5-6) 
  
  « Mais l’amour de YHWH pour qui le craint 
   est de toujours à toujours. » (Ps 103, 17) 
 
  * « Il fait victoire avec son bras, 
   il disperse ceux qui se gonflent dans les pensées de leur cœur. » 
 
  « C’est toi qui fendis Rahab comme un cadavre, 
   dispersas tes adversaires par ton bras de puissance. » (Ps 89, 11) 
 
  « Le salut lui vint de sa droite, 
   de son bras de sainteté. » (Ps 98, 1) 
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  * « Il renverse les potentats de leurs trônes 
   et il élève les petits. » 
  
  « Il fait marcher nu-pieds les prêtres 
   et renverse les puissances établies. » (Jb 12, 19) 
 
  « S’il veut relever les humiliés… » (Jb 5, 11) 
 
  « Je suis haut et saint dans ma demeure, 
   mais je suis avec l’homme contrit et humilié, 
  pour ranimer les esprits humiliés, 
   pour ranimer les cœurs contrits. » (Is 57, 15) 
 
  * « Les affamés, il les comble de biens 
   et les riches, il les renvoie vides. » 
 
  « Il rassasia l’âme avide, 
   l’âme affamée, il la combla de biens. » (Ps 107, 9) 
 
  « Ses pauvres, je les rassasierai de pain. » (Ps 132, 15) 
 
  « Il déverse le mépris sur les nobles. » (Jb 12, 21) 
 
  * « Il prend soin d’Israël son serviteur, 
   en se ressouvenant de sa miséricorde. » 
 
  « En héritage à Israël son serviteur. » (Ps 136, 22) 
 
  « Et toi, Israël, mon serviteur. » (Is 41, 8) 
 
  « se rappelant son amour et sa fidélité 
   pour la maison d’Israël. » (Ps 98, 3) 
 
  LE « NOTRE PERE » 
  * « Notre Père des Cieux » 
 
  « Et notre Père Abraham leur disait : 
   Cela vient de Celui-qui-a-parlé-et-le-monde-fut par sa Paole. 
  Priez devant votre Père qui est dans les cieux, 
   car c’est de ce qui est à lui que vous avez mangé et bu. » 
  (T N glose marginale de Gn 21, 33) 
 
  « Déjà avant que l’accoucheuse n’arrive auprès d’elles, 
   elles élèvent leurs yeux en prière, 
  priant et implorant la miséricorde 
   de devant leur Père qui est dans les cieux. » 
  (T Jo de Ex 1, 19) 
 
  « Et Israël se détourna d’eux, 
   car ils avaient reçu ordre de leur Père qui est dans les cieux 
    de ne point aligner contre eux les formations de combat. » 
  (T N de Nb 20, 21) 
 
  « Et il advint que, quiconque était mordu par le serpent 
   et élevait sa face en prière vers son Père qui est dans les cieux 
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  et tournait le regard vers le serpent d’airain, 
   vivait. » 
  (T fragmentaire de Nb 21, 8) 
 
  « Bienheureux vous les justes ! 
  Quelle bonne récompense est préparée pour vous 
   auprès de votre Père qui est dans les cieux  
    dans le monde à venir ! » 
  (T fragmentaire de Nb 23, 23) 
 
  « Mais entre vos mains point d’œuvres bonnes pour que vos mains, 
   dans la prière devant YHWH, votre Père qui est dans les cieux, 
    puissent faire en sorte qu’il vous libère. » 
  (T Jo de Dt 28, 32) 
   
  « Votre Père qui est aux Cieux »  
  (T Jérusalem II de Dt 32, 6) 
 
  « Il opérera la réconciliation dans les tribus 
   entre ses frères et leur Père qui est dans les cieux. » 
  (T N de Dt 33, 24) 
 
  « Leur Père qui est aux Cieux » 
  (T Est I, 1, 1) 
 
  * « Sanctifié soit ton Nom » 
 
  « Sanctifieront-ils mon Nom ? » 
  (T Is 29, 23) 
 
  « Et je sanctifierai mon Nom » 
  (T Ez 36, 23) 
 
  * « Que vienne ton Royaume » 
 
  « Jusqu’à ce que vienne le Roi Messie 
   à qui appartient la royauté » 
  (T N, T Jérusalem II  de Gn 49, 10) 
 
  « Jusqu’à ce que vienne le Roi Messie » 
  (T Jo de Gn 49, 10) 
   
  « Jusqu’à ce que vienne le Messie » 
  (T Rt 1, 1) 
 
  * « Que soit fait ton vouloir » 
 
  « Faire ton vouloir » 
  (T Ps 40, 9) 
 
  « Fera-t-il ton vouloir ? » 
  (T Is 48, 14) 
 
  * Ainsi que dans les Cieux 
   de même sur la Terre » 
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  « Comme il a fait, 
   ainsi il lui sera fait » 
  (T N et Jo de Lv 24.19) 
 
  « Comme la lésion causée à un homme, 
   ainsi on la lui rendra » 
  (T Jo de Lv 24, 20) 
 
  « Comme on a fait et réglé le rite des offrandes en ce jour, 
   c’est ainsi que YHWH a prescrit que vous fassiez… »  
  (T Jo de Lv 8, 34) 
 
  « Il le fait dans les Cieux et sur la Terre » 
  (T Ps 135, 6) 
 
  * « Notre Pain à venir, 
   donne-nous aujourd’hui » 
 
  « Le pain des cieux » 
  (T N et Jo de Ex 16, 4) 
 
  « Le pain qui est venant » 
  (Midrash Ber. R., 82) 
 
  « C’est le pain qui a été mis en réserve pour vous 
   dès l’origine, dans les cieux d’en-haut, 
    et que YHWH vous donne maintenant à manger » 
  (T Jo de Ex 16, 15) 
 
  « Il leur donna le froment des cieux » 
  (T Ps 78, 24) 
 
  « Mangez-en aujourd’hui, 
   car aujourd’hui c’est le shabbat devant YHWH » 
  (T N et Jo de Ex 16, 25) 
 
  * Monde présent, Monde à venir 
 
  « En ce monde…dans le monde à venir… » 
  (T N de Gn 3, 24) 
 
  « Bienheureux vous les justes ! 
  Quelle bonne récompense est préparée pour vous 
   de devant YHWH dans le monde à venir ! » 
  (T N de Nb 23, 23) 
 
  « Quiconque se fera petit pour les récitations de la Tôrâh  
   dans le monde présent, 
  celui-là sera grand 
   dans le monde à venir. 
  Quiconque se fera esclave pour les récitations de la Tôrâh 
   dans le monde présent, 
  celui-là sera libre 
   dans le monde à venir. » 
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  (Rabbi Haninah ben Dosa, Pirke Abot3, 10) 
 
  « Quiconque recevra sur lui 
   les joies du monde présent, 
  celui-là retranchera de lui 
   les joies du monde à venir. 
  Quiconque ne recevra pas sur lui 
   les joies du monde présent, 
  celui-là aura en don 
   les joies du monde à venir » 
  (Rabbi Jehudah le Nasi, Abot de R. Natan, 28) 
 
  « Quiconque fera une seule prescription 
   dans le monde présent, 
  elle le précédera et ira devant lui 
   dans le monde à venir. » 
  (Rabbi Jonathan, bab. Sotah, 3b) 
 
  « Dans le monde présent, 
   quiconque sera petit 
    pourra être fait grand, 
   et quiconque sera grand 
    pourra être fait petit. 
  Dans le monde à venir, 
   quiconque sera petit 
    ne pourra être fait grand, 
   et quiconque sera grand 
    ne pourra être fait petit. » 
  (Rut Rabba sur 1, 17 (9a)) 
 
  « Mieux vaut une seule heure 
   de pénitence et d’œuvres bonnes 
    dans le monde présent 
  plutôt que toute la vie 
   dans le monde à venir. 
  Mieux vaut une seule heure 
   de rafraîchissement de l’esprit 
    dans le monde à venir 
  plutôt que toute la vie 
   dans le monde présent. » 
  (Rabbi Jacob, Pirke Abot, 4, 17) 
 
  * « Remets-nous nos dettes, 
   comme nous les remettons à nos débiteurs » 
 
  « Ta dette te sera remise » 
  (T Jo de Gn 4, 7) 
 
  « Remets toutes mes dettes » 
  (T Ps 25, 18) 
 
  « Nos dettes nous seront remises » 
  (T Jo de Is 53, 5) 
 
  « Remets donc la dette de ce peuple, 
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   suivant la grandeur de ta bienveillance, 
  et de la même façon que tu as pardonné à ce peuple 
   depuis le temps où il sont sortis d’Egypte 
    jusqu’à maintenant » 
  (T N et Jo de Nb 14, 19) 
 
  « Remettant les dettes… 
   mais ne justifiant pas les detteurs » 
  (T Jérusalem II de Rx 34, 7 et Nb 14, 18) 
 
  * « Ne nous fais pas venir à Epreuve » 
 
  « Si je ne le fais pas venir à toi… » 
  (T N et Jo de Gn 44, 32) 
 
  « La reine de Saba apprit la renommée de Salomon 
   et vint éprouver celui-ci par des énigmes » 
  (T 1 R 10, 1) 
 
  « Et il appela le nom de ce lieu Epreuve » 
  (T Jo de Ex 17, 7) 
 
  * « Mais délivre-nous du Malin » 
 
  « Mais libère-nous donc au jour présent » 
  (T Jdt 10, 15) 
 
  « Et je te libérerai de la main des malins » 
  (T Jr 15, 21) 
 
  « Libère-moi donc de la main de mon frère » 
  (T N et Jo de Gn 32, 12) 
 
  3.2.2 Par particularisation d’un terme ancien 

  « Quand un terme, à signification générale et indéfinie, va dans le sens de la découverte, le 
découvreur se l’approprie, si l’on peut dire, et le particularise. 
  « C’est ainsi que nous avons fait personnellement pour le mot « geste ». Avant nous, le geste était 
ce mouvement, plus ou moins expressif, que l’orateur et le prédicateur emploient, souvent au petit bonheur, 
pour mettre « de l’action » dans leur débit oral. La lecture des plus récents travaux d’anthropologie, de 
psychiatrie, de psychologie et de pédagogie, montre à quel degré de particularisme nous avons réussi à 
amener ce terme si vague de la langue française. 
  « Au moment où nous commencions à publier nos recherches anthropologiques, un illustre 
métaphysicien76, membre de l’Institut, nous avait invité à donner une conférence à de jeunes philosophes. 
Nous avions, par lettre, annoncé comme titre de notre conférence : « L’Anthropologie du Geste ». 
  « La conférence terminée, le métaphysicien vint nous avouer combien, quelques jours auparavant, 
au reçu du titre annoncé, il était demeuré perplexe : « Que peut-on bien dire, pendant une heure, sur le 
geste ? Quand on a parlé du geste d’élévation et du geste d’abaissement, du geste d’extension et du geste 
d’embrassement, et de deux ou trois autres, il semble bien qu’on ait épuisé la matière. Mais je vois 
maintenant que vous avez « particularisé » le sens du mot « geste ». Et le plus curieux du résultat, c’est que 
cette particularisation même a étendu le sujet à toutes les activités intellectuelles du composé humain ».77 
 
                                                           
76 Il s’agit du Père Sertillanges pour une conférence donnée aux jeunes philosophes du  Saulchoir (cf. Gabrielle 
BARON, Mméoire Vivante, 1981, p. 107). 
77 Marcel JOUSSE, L’Anthropologie du Geste, Gallimard, 1974, pp. 374-375. 
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  Particularisation du terme « Malkôutâ » 
  « Ce particularisme sémantique se recontre, à chaque instant, chez les grands découvreurs 
palestiniens. Qu’on songe, par exemple, à Rabbi Iéshoua particularisant techniquement le terme araméen 
targoûmique de « Malkoûtâ ». 
  « Certes, ce terme de « Malkoûtâ » signifie bien, comme nous le lui faison signifier d’une manière 
générale : règne et royaume. Mais chez Iéshoua, il signifie aussi, il signifie surtout en visant l’indéfini 
parfectionnement des geste de l’homme : régulation, règlement, règle (dans le sens pédagogique du mot 
« tôrâh » et de son décalque araméen « orâyetâ »). Ces deux derniers termes, en effet, signifiant bien : 
direction, directive pour le perfectionnement des gestes de l’homme, mais ils signifient surtout et 
simultanément : instruction, enseignement qu’on apprend par cœur. 
  « Si bien que le terme pédagogique « orâyetâ » et le terme également pédagogique « malkoûtâ » 
sont parfois interchangeables, comme on le voit dans ce changement de « ministère de l’instruction 
publique », annnoncé par Rabbi Iéshoua le galiléen (Mt 21, 43) aux chefs-enseigneurs judâhens : 
 
  a 
  La Malkoûtâ d’Elâhâ 
 
 b  c 
 sera enlevée à vous  et sera donnée à une nation 
 
  d 
  qui en fera les fruits. »78 
 
  
  Particularisation du terme « Memrâ » 
  « Un cas de particularisme, d’une importance capitale et encore presque inaperçu, […] est celui 
du terme araméen « memrâ », en tant qu’il se réfère tout particulièrement aux dix memraïsations créatrices 
chez Elâhâ, dans le grand mimodrame du début de la Genèse : 
 
  1) Au commencement (memeraïsa) Elâhâ 
   les Cieux et la Terre…     1, 1 
  2) Et memraïsa Elâhâ : 
   Que soit la lumière…     1, 3 
  3) Et memraïsa Elâhâ : 
   Que soit un firmament…     1, 6 
  4) Et memraïsa Elâhâ : 
   Que s’assemblent les eaux…    1, 9 
  5) Et memraïsa Elâhâ : 
   Que fasse germer la terre…    1, 11 
  6) Et memraïsa Elâhâ : 
   Que soient les luminaires…    1, 14 
  7) Et memraïsa Elâhâ : 
   Que pullulent les eaux…     1, 20 
  8) Et memraïsa Elâhâ : 
   Que fasse sortir la terre…    1, 24 
  9) Et memraïsa Elâhâ : 
   Faisons l’homme…     1, 26 
  10) Et memraïsa Elâhâ : 
   Voici ce que j’ai donné à vous…    1, 29 
 
  « On vient de voir, ci-dessus, l’un des procédés susceptibles d’être employés si l’on veut faire 
sentir, dans une traduction, ce particularisme sémantique. De toute nécessité logique, il faut garder la même 

                                                           
78 Marcel JOUSSE, L’Anthropologie du Geste, Gallimard, 1974, pp. 375-376. 
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racine verbale pour exprimer l’action d’Elâhâ qui « memraïse » et le nom du Médiateur-Créateur qu’est la 
personne du « Memrâ ». 
  « Cette même racine verbale se trouve naturellement dans tous les targoûms araméens, puisque 
c’est de ce verbe targoûmique « memraïser » que dérive, en droite ligne, le terme technique de « Memrâ », 
au sens particularisé par Iôhânân. 
  « En revanche, la connexion verbale est brisée aussi bien dans le grec que dans le latin. Il n’y a 
plus, en effet, d’identité de racine dans « kai eîpen » des Septante et « logos », pas plus que dans « dixit 
autem » de la Vulgate et « verbum ».79 
  « A la suite, sans doute, de nombreux sêféristes, le chercheur-compteur galiléen, Iôhânân bar 
Zabdaï, s’est aperçu que cette création s’est faite par dix « memraïsations ». Il va, lui, et lui seul, artisan-
paysan inspiré d’Elâhâ, formuler sa découverte du « Memrâ » en fonction du schème rythmique type de la 
Genèse. Et la nouvelle formule aura une simplicité et une génialité plus stupéfiantes peut-être que 
l’ancienne : 
 

Au commencement créait Elâhâ. 
Au commencement était le Memrâ. 

 
  « Cette expression initiale une fois donnée, le schématisme continuait à diriger les balancements 
par imbrications verbales : 
 
  a 
  Au commencement créait Elâhâ 
 
 b  c 
 les Hauteurs  et la Basseur 
 
  d 
  Et la Basseur était… 
 
  « Avec des imbrications analogues, le midrâsh johannique balançait ses propositions explicatives 
et révélatrices : 
 
  a 
  Au commencement était le Memrâ 
 
 b  c 
 Et le Memrâ était chez Elâhâ  Et Elâhâ, il l’était le Memrâ 
 
  d 
  Lui, il était au Commencement chez Elâhâ. 

 
  « En outre, les dix memraïsations seront doublement rappelées. Au début du midrâh araméen, le 
découvreur les rappellera par les dix balancements constitutifs du premier récitatif midrâshisant. 
  « A la fin de son midrâsh araméen, le découvreur-compteur les rappellera encore par le comput 
total des balancements de l’ensemble. En effet, et justement, pour évoquer, en outre, les dix memraïsations 
de la Tôrâh à Moïse sur le Sinaï, ces balancements atteignent le nombre de 55, soit, en parler araméen : cinq 
dizaines + cinq unités = dix choses computationnées. »80 
 
  Particularisation du terme « Meshihâ » 

  « Est-il vraiment normal que pendant 2000 ans, on ait fait des syllogismes sur « de Verbo 
incarnato » sans se demander ce que c’était justement que ce Messie et en quoi il était différent du Meshihâ 
d’Israël  ?  Car c’est là la grande histoire du génie. Si Iéshoua était vraiment ce que nous dit le Rabbin 
                                                           
79 Marcel JOUSSE, L’Antrhopologie du Geste, Gallimard, 1974, pp. 376-377. 
80 Marcel JOUSSE, L’Antrhopologie du Geste, Gallimard, 1974, p. 377. 
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Klaussner, humainement  parlant, il a dû de sa main gigantesque prendre les mots et les faire crier de 
nouveauté comme tout être qui sait manier sa langue ! Ne demandez pas à Bergson de nous prendre les 
termes avec leur sens d’il y a cinquante ans ! Cela trottait à travers tous les manuels de philosophie 
scolastique, mais la grande vie bergsonnienne est venue, elle a gonglé ces mots morts d’une résonance telle 
qu’autour de « intuition », et surtout autour du mot « durée », toute une face du monde a été changée.  Et 
c’est cela qui est intéresant. 
  « On a pensé avant Bergson, mais on ne pense plus pareil après Bergson.  Eh bien, on a pensé 
avant Iéshoua, on ne peut plus penser pareil après Iéshoua.  Pourquoi ? Parce que, - et c’est un 
anthropologiste qui vous parle anthropologiquement - ce fut un génie formidable. 
  « Qu’est-ce qu’il a fait de ces mots de tous ?  Comment les a-t-il gonflés de sa propre substance et 
qu’y a-t-il mis comme résonance ?  C’est là que nous avons vu sa grande combinaison. 
  « C’est que, comme Meshihâ il a, pour ainsi dire, consubstantialisé - je parle seulement au point 
de vue des mécanismes humains - le Memrâ, il a unifié Meshihâ et Memrâ.  Jamais Israël ne l’a suivi là et 
nous sommes séparés d’eux, j’allais dire, par cette « accolade ». » 81  
 
  « Il s’est trouvé quelqu’un en Israël qui a fait la synthèse de ces deux mécanismes-là, qui a uni 
Meshihâ et Memrâ, et celui-là, en Israël, a été Rabbi Iéshoua. 
  « J'en parlais à un futur professeur théologie qui a tout de suite vu pourquoi Rabbi Iéshoua a été 
mis à mort par les chefs de sa nation. S'il s'était dit Messie, en tant qu'il venait sauver son peuple d'Israël 
contre les Romains, je n'ose pas dire que cela aurait été tout seul, mais c'était dans la ligne de l'attente. 
Lorsque Bar Kokbâ, un peu plus tard est venu, et qu'il a joué le rôle de Messie, le grand Rabbi Akiba l'a tout 
de suite considéré et reconnu comme le Messie et personne n'en a été dérouté. Mais voilà quelqu'un qui, non 
seulement se donne comme le Messie, mais en même temps se dit Memrâ, (que nous traduisons par Logos) 
mais qui se dit « Bereshit », ou plus exactement par « Au Commencement… » ou plus exactement « Par le 
Commencement Dieu créa le Ciel et la Terre ». A chaque instant, nous entendons Jésus qui dit « Je suis le 
Commencement, moi vous parle ». Cela prend un tout autre sens quand vous voyez que cela fait appel à 
toute la terminologie palestinienne. Vous avez dans un Talmud : « Par la sagesse, Dieu créa le monde ». 
C'est cette union que vous allez voir ici se produire. Un Rabbi va se dire Memrâ incarné. Il va se dire à la 
fois Memrâ et à la fois Messie. »82 
 
  Particularisation du terme « Esprit Saint » 
  Nous sommes habitués, dans le christianisme, à considérer le Saint-Esprit comme la 
troisième personne de la Trinité et à lui attribuer l’inspiration de tous les livres de l’Ancien et du 
Nouveau Testament, mettant du même coup sur le même pied la Tôrâh, les Prophètes et les Ecrits. 
 
  « Tu connais les saintes Lettres.  
  Elles sont à même de te procurer la sagesse  
   qui conduit au salut par la foi dans le Christ Jésus.  
  Toute Ecriture est inspirée de Dieu  
   et utile pour enseigner, réfuter, redresser, former à la justice :  
  ainsi l’homme de Dieu se trouve-t-il accompli,  
   équipé pour toute œuvre bonne. » 
  (2 Tm 3, 15-17) 
 
  « Avant tout, sachez-le : 
   aucune prophétie d’Ecriture n’est objet d’explication personnelle. 
  ce n’est pas d’une volonté humaine qu’est jamais venue une prophétie, 
   c’est  poussés par l’Esprit-Saint  
    que des hommes ont parlé de la part de Dieu. » 
  (2 P 1, 20-21) 
 

                                                           
81 Marcel JOUSSE, Hautes Etudes,  30 avril 1935, 20ème cours, La parabole palestinienne et notre syllogisme, pp.  418-
419. 
82 Marcel JOUSSE, Hautes Etudes, 22 mai 1934, 23ème cours, Le genre de la parabole et ses formules, pp. 534-535. 
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   Or, telle ne semble pas être la position du judaïsme, en tout cas pas celle des rabbins 
Haddad et Armand Abecassis : 
 
  « La Torah est en réalité une bibliothèque. Elle est composée de trois grandes parties : le 
« Pentateuque » ou les cinq livres qui commencent à la création du monde et finissent à la mort de Moïse, à 
la frontière de la terre de Canaan ; les « Prophètes », de la conquête de la Terre promise sous la direction de 
Josué au dernier prophète Malachie (fin du VIe siècle avant l’ère courante) ; les « Ecrits » ou 
« Hagiographes » comprennent 12 livres tels que les Psaumes, les Proverbes, le Cantique des Cantiques, Job, 
l’Ecclésiaste, etc. Ils s’achèvent par le Livre des Chroniques qui s’arrête à l’Edit de Cyrus autorisant les Juifs 
à retourner sur leur Terre à la fin du Vie siècle avant l’ère courante. Une différence essentielle sépare ces 
trois parties. Le Pentateuque est dit tout entier révélé. Les Prophètes sont dits inspirés et les Ecrits sont 
classés dans la catégorie de la Sagesse parce qu’ils sont rédigés par des auteurs qui ne se considèrent pas 
comme ayant reçu la Révélation ni comme inspirés. 
  « Révélation, Prophétie, Sagesse : pourquoi ces trois catégories bibliques et quel est leur sens ? Le 
Pentateuque est dit révélé parce qu’il parce qu’il représente la parole divine directement adressée au Peuple 
d’Israël rassemblé au pied du Sinaï. Peu importe le fait de ne pouvoir imaginer ni ne se représenter cette 
expérience collective. L’important en est le principe qu’elle impose au lecteur du livre : nul ne peut 
prétendre connaître le sens ultime des versets bibliques comme s’il les recevait directement de Dieu à 
l’instar d’Israël. Nous nous trouvons face à un texte donné à l’interprétation. Celle-ci vise à dire la 
signification qu’il peut prendre pour nous aujourd’hui sans que nous puissions dire si elle est celle même que 
Dieu communiquait aux Hébreux au Sinaï. Le sens absolu du texte biblique est inconnaissable, impossible à 
atteindre et donc interdit. 
  « La Prophétie quant à elle est assumée par des hommes qui mesurent les trahisons et les 
compromissions de leur peuple et de ses bergers – les Rois et les Prêtres. Les Prophètes interpellent leurs 
contemporains à la suite de l’analyse qu’ils font de la parole divine révélée et déposée dans le Pentateuque et 
de la situation d’injustice, d’inégalité, d’idolâtrie et de débauche qui les entoure. Ce sont des hommes 
remplis d’amour infini pour leur peuple qu’ils critiquent à la mesure de leur déception mais de leur 
espérance également. Qui sont donc les Prophètes aujourd’hui et où les trouver ? 
  « La Sagesse enfin part de l’homme à l’inverse de la révélation qui vient de Dieu. Les Ecrits sont 
des livres composés par des auteurs qui font la part de la lucidité et de la croyance aveugle et qui veulent 
construire une foi adulte loin des infantilismes et de la manipulation des esprits par des élucubrations 
délirantes. La Révélation est l’antidote du fanatisme. La Prophétie fonde la responsabilité de l’homme au 
sein de la cité. La Sagesse est la garantie de la dignité humaine. »83 
 
  Cette position est-elle celle du judaïsme ancien ? On peut le penser, la pensée juive étant 
fortement traditionnelle. En tout cas, Marie-Noëlle Thabut fait remarquer que le mot « Esprit-
Saint » ne se trouve pas dans l’Ancien Testament et que celui-ci n’est jamais perçu comme une 
personne : 
 
  « Il était trop tôt encore pour dévoiler le mystère de la Trinité. L’Esprit soufflait pourtant, déjà, et 
c’est lui qui inspirait les prophètes au service du peuple, mais on ne savait pas le nommer. Lorsqu’un 
homme était reconnu comme inspiré par Dieu, on disait que le « souffle » de Dieu était en lui. Le mot 
employé était un nom commun, la « rouah du Seigneur », qui désignait également le souffle du vent, 
l’haleine des hommes ou des animaux. Ce mot, en hébreu, ne désigne jamais une personne. En toute rigueur, 
on ne devrait donc jamais écrire le mot « esprit » dans l’Ancien Testament avec une majuscule. » 84 
 
  C’est dans les targoûms qu’apparaît l’expression « esprit de sainteté », à l’origine 
certainement du mot « Esprit-Saint » que nous trouvons dans le Nouveau Testament : 
 

                                                           
83 Armand ABECASSIS, Révélation, prophétie et sagesse, article publié dans La Croix n° 38799 du 23 et 24 octobre 
2010, p. 15. 
84 Marie-Noëlle THABUT, Magnificat, mai 2010, n° 210, pp. 13-14. 
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  « Usage fréquent de « Esprit-Saint » dans le Targum comparé avec l’expression ������  �����  
courante dans le N.T. (alors que Ruah ha-qodesh n’apparaît que tardivement dans la littérature 
rabbinique). »85 
 
  Mais voici un targoûm qui semble étendre l’action de l’esprit de sainteté à toute 
inspiration, y compris celle de Moïse : 
 
  « Parce que tu enlèveras l’esprit de prophétie d’au-dessus des nations 
   et que tu t’entretiendras dans l’esprit de sainteté, 
  avec moi et avec ton peuple, 
   en sorte que nous soyons différents de tous les peuples 
    qui sont sur la surface de la terre. » 
  (T Jo de Ex 33, 16) 
 
  Ce texte montre que c’est dans l’Esprit Saint que Dieu converse avec Moïse. Il semble 
donc en contradiction avec les affirmations d’Abecassis ci-dessus et constitue une pierre d’attente 
de la révélation de l’Esprit Saint comme source de toute la Révélation. 
  Il est donc évident que nous assistons, dans le Nouveau Testament, à une particularisation 
du terme « esprit du Seigneur », d’une part comme extension à toute source d’inspiration des 
Ecritures et d’autre part en tant que personnification de cet Esprit. 
   
  3.2.3 Par synthèse inattendue de formules éparses 

  Comme nous venons de le voir plus haut, d’après Marcel Jousse, c’est du verbe 
« memraïser », utilisé dix fois par le récit de la Genèse, que provient le terme de « memrâ » qui va 
occuper une place si importante dans la pensée juive. En effet, affirmer que Dieu a créé le monde 
par dix paroles amène à affirmer que la Parole de Dieu est créatrice et prépare donc le Prologue de 
Jean avec ses affirmations : « Au commencement était le Memrâ… Tout par lui a été fait… » 
  Mais, au sujet de ce Memrâ, on trouve beaucoup plus que cela dans les targoûms. De 
façon éparse mais répétitive, nous trouvons dans les targoûms une véritable personnification de ce 
Memrâ. Non seulement, il est présenté comme un substitut de Dieu lui-même mais il semble agir 
comme une personne. 
 
  Le Memrâ, un substitut de Dieu 
  Voici un certain nombre de citations des targoûms, spécialement le targoûm dit du 
Pseudo-Jonathan, où le Memrâ accomplit ce que le texte hébraïque, et voire même d’autres 
targoûms, attribuent à Dieu lui-même. Voici quelques exemples empruntés à la Genèse, mais on en 
trouve beaucoup d’autres dans les autres livres de la Tôrâh : 
 
  « La Parole de YHWH protégea la porte de l’arche en sa présence. » 
  (T Jo de Gn 7, 16) 
 
  « Elohim dit : 
  Ceci est le signe de l’alliance que j’établis entre ma Parole et vous, 
   ainsi que toute âme vivante qui est avec vous, 
    pour les générations du monde. 
  J’ai placé mon arc dans la nue 
   et il servira de signe d’alliance entre ma Parole et la terre. 
  Lorsque j’étendrai les nuées de gloire sur la terre, 
   on apercevra l’arc durant le jour 
    tant que le soleil n’aura pas sombré dans la nue, 

                                                           
85 Robert LE DEAUT, La Nuit pascale, Analecta Biblica, Rome, 1963, p. 45. 
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  et je me souviendrai de mon alliance 
   qui existe entre ma Parole et vous, 
    ainsi que tout être vivant de toute chair, 
  et les eaux ne seront plus jamais un déluge 
   pour détruire toute chair. 
  L’arc sera dans la nue  
   et je le verrai, 
  rappelant l’alliance éternelle entre la Parole d’Elohim 
   et tout être vivant de toute chair 
    qui se trouve sur la terre. 
  Elohim dit à Noé : 
  C’est là le signe de l’alliance que j’ai établie 
   entre ma Parole et la parole de toute chair 
    qui se trouve sur la terre. » 
  (T N et Jo de Gn 9, 12-17) 
 
  « La Parole de YHWH se manifesta sur la ville 
   et avec lui les soixante-dix anges correspondant aux soixante-dix peuples, 
  chacun ayant avec lui la langue de son peuple 
   et dans sa main les caractères de son écriture. » 
  (T Jo de Gn 11, 8) 
 
  « La Parole de YHWH vint en aide à l’enfant. » 
  (T Jo de Gn 21, 20) 
 
  « La Parole de YHWH te vient en aide  
   en tout ce que tu fais. 
  Maintenant donc, fais-moi ici le serment, 
   par la Parole de YHWH, 
  que tu ne me tromperas pas, 
   ni moi, ni mon fils, ni le fils de mon fils. » 
  (T Jo de Gn 21, 22-23) 
 
  « Aussitôt ces paroles furent entendues devant le Maître du monde 
   et sitôt la Parole de YHWH tenta Abraham. » 
  (T Jo de Gn 22, 1) 
 
  « Que la Parole de YHWH te gratifie du bienfait des rosées 
   qui descendent du ciel… » 
  (T Jo de Gn 27, 28) 
 
  « Or la Parole de YHWH l’avait empêché de prendre du gibier pur. » 
  (T Jo de Gn 27, 31) 
 
  « La Parole de YHWH vient en aide à Joseph 
   et celui-ci fut un homme fortuné 
    et il était dans la maison de son maître égyptien. 
  Son maître vit que la Parole de YHWH venait à son aide 
   et que tout ce qu’il faisait, 
    YHWH le faisait réussir en sa main. » 
  (T Jo de Gn 39, 2-3) 
 
  « Or la Parole de YHWH vint en aide à Joseph 
   et lui témoigna de la faveur. 
  Il fit qu’il trouva compassion aux yeux du chef de la geôle. » 
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  (T Jo de Gn 39, 21) 
 
  « Aussi bien la Parole de YHWH était à son aide, 
   et, ce qu’il faisait, 
    YHWH le faisait réussir. » 
  (T Jo de Gn 39, 23) 
 
  « Il advint, au bout de deux années,  
   que le souvenir de Joseph se présenta devant la Parole de YHWH. » 
  (T Jo de Gn 41, 1) 
 
  « C’est moi qui par ma Parole descendrai avec toi en Egypte. 
   Je verrai les tourments de tes fils, 
    mais ma Parole t’y exaltera. » 
  (T Jo de Gn 46, 4) 
 
  « Ce sont mes fils, 
   que la Parole de YHWH m’a donnés… » 
  (T Jo de Gn 48 9) 
 
  « Voici que pour moi ma fin est arrivée pour mourir, 
   mais la Parole de YHWH vous assistera 
    et vous fera retourner au pays de vos pères. » 
  (T Jo de Gn 48, 21) 
 
  « Que la Parole du Dieu de ton père soit ton aide ! » 
  (T Jo et N de Gn 49, 25) 
 
  « La Parole de YHWH avait dessein 
   d’en tirer du bien pour moi. » 
  (T Jo de Gn 50, 20) 
 
  Le Memrâ, une personne agissante 
  A lire les textes précédents, où le Memrâ est présenté comme un substitut de Dieu, il 
apparaît déjà une personnification ce Memrâ. Mais d’autres textes renforcent encore cette 
impression. 
  Le Memrâ a une voix : 
 
  « Ils entendirent la voix de la Parole de YHWH Elohim. » 
  (T N et Jo de Gn 3, 8) 
 
  « J’ai entendu la voix de ta Parole dans le jardin. » 
  (T N et Jo de Gn 3, 10) 
 
  Le Memrâ a un nom : 
 
  « Et là il leur déclarait : 
   « Rendez grâce et ayez foi 
    dans le nom de la Parole de YHWH, Dieu de l’univers. » 
  (T Jo de Gn 21, 33) 
 
  « Moïse construisit un autel 
   et il pria là au nom de la Parole de YHWH 
    qui avait fait pour lui des prodiges.  
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  … 
  Et YHWH décida par sa Parole 
   d’exterminer le souvenir d’Amalec pour toutes les générations. » 
  (T N de Ex 17, 15-16) 
 
  « Dans ta miséricordieuse bonté, souviens-toi d’Abraham, d’Isaac et d’Israël,  
   tes serviteurs à qui tu as juré par le nom de ta Parole 
    et à qui tu as dit :… » 
  (T N de Ex 31, 13) 
 
  Ailleurs, Dieu parle de son Memrâ, tantôt comme un substitut de lui-même, tantôt comme 
d’une entité distincte de lui : 
 
  « C’est là que je donnerai à ma Parole rendez-vous avec toi 
   et je parlerai avec toi d’au-dessus du propitiatoire, 
  d’entre les deux chérubins qui se trouvent sur l’arche du Témoignage, 
   (pour te dire) tout ce que je te prescrirai pour les enfants d’Israël. » 
  (T N et Jo de Ex 25, 22) 
 
  « (Ce sera) un holocauste perpétuel au long de vos générations, 
   à la porte de la Tente de Réunion, devant YHWH, 
    où je vous donnerai rendez-vous pour y parler avec toi. 
  J’y donnerai à ma Parole rendez-vous avec les enfants d’Israël 
   et elle sera sanctifiée au milieu de ma Gloire. 
  Je consacrerai la Tente de Réunion et l’autel ; 
   je consacrerai Aaron et ses fils 
    pour qu’ils servent devant moi dans le souverain sacerdoce. 
  Je ferai demeurer ma Shekinah au milieu des enfants d’Israël 
   et ma Parole sera pour eux Dieu rédempteur. » 
  (T N de Ex 29, 42-45) 
 
  « (Ce sera) un holocauste perpétuel au long de vos générations, 
   à la porte de la Tente de Réunion, devant YHWH, 
    où je donnerai à ma Parole rendez-vous pour y parler avec toi. 
  J’y donnerai à ma Parole rendez-vous avec les enfants d’Israël 
   et je serai sanctifié dans vos princes, à cause de ma gloire. 
  Je consacrerai la Tente de Réunion et l’autel ; 
   je consacrerai Aaron et ses fils 
    pour qu’ils servent devant moi. 
  Je ferai demeurer ma Shekinah au milieu des enfants d’Israël 
   et je serai leur Dieu. » 
  (T Jo de Ex 29, 42-45) 
 
  On trouve même ce texte surprenant où Dieu affirme être vivant et subsistant par son 
Memrâ : 
 
  « Mais aussi vrai que je suis vivant et subsistant par ma Parole à jamais 
   et que la gloire de la Shekinah de YHWH remplit toute la terre… » 
  (T N de Nb 14, 20) 
 
  Le Memrâ, Dieu rédempteur 
  Du coup, d’autres textes franchissent le pas, en affirmant que le Memrâ est Dieu 
rédempteur pour Israël : 
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  « Je te donnerai à toi et à tes fils après toi, 
   le pays de ton séjour, toute la terre de Canaan, en possession perpétuelle, 
  et je serai pour eux, par ma Parole, 
   un Dieu rédempteur » 
  (T N 17, 8) 
 
  « Il décida par sa Parole 
   et se fit notre Sauveur. » 
  (T N Ex 15, 2) 
 
  « Il décida par sa Parole 
   et il a été pour moi un Dieu Sauveur. » 
  (T Jo Ex 15, 2) 
 
  « Je ferai demeurer ma Shekinah au milieu des enfants d’Israël 
   et ma Parole sera pour eux Dieu rédempteur. » 
  (T N Ex 29, 45) 
 
  « C’est moi YHWH qui vous ai sanctifiés, 
   qui vous ai rachetés 
    et vous ai fait sortir, libérés, du pays d’Egypte, 
  pour être pour vous, par ma Parole, 
   un Dieu rédempteur. » 
  (T N Lv 22, 32-33) 
 
  « Je suis YHWH, votre Dieu, 
   qui vous ait fait sortir, libérés, du pays d’Egypte 
  pour vous donner le pays de <Canaan> 
   afin que ma Parole vous soit Dieu Rédempteur. » 
  (T N Lv 25, 38) 
 
  « Ma Parole s’avancera parmi vous, 
   ma Parole sera pour vous Dieu Rédempteur 
    et vous, vous serez un peuple de saints pour mon Nom. » 
  (T N Lv 26, 12) 
 
  « Je ferai demeurer la Gloire de ma Shekinah parmi vous, 
   ma Parole sera pour vous Dieu Rédempteur 
    et vous, vous serez une nation sainte pour mon Nom. » 
  (T Jo Lv 26, 12) 
 
  Toutes les pierres sont là, éparses, dans l’attente d’un génie capable d’en faire la synthèse 
pour arriver à l’affirmation de la divinité du Memrâ. Depuis plus d’un millénaire, les Juifs ont, dans 
leurs targoûms, ces pierres d’attente, mais aucun n’a franchi le pas franchi par Iéshoua de Nazareth, 
se présentant comme le Memrâ incarné de Dieu et Dieu rédempteur lui-même. N’oublions pas, en 
effet, que Iéshoua veut dire, non pas « Dieu sauve », comme le signifie le nom de Josué dont on le 
rapproche quelquefois, mais uniquement « sauveur ». 
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3.3 La traduction formulaire 

(la partie qui suit est extraite d’un ouvrage à paraître sur le thème : « De la bouche de 
Jésus à la plume de l’évangéliste »)  

 
  La présence de traducteurs araméo-hellénistiques auprès des apôtres étant établie, il nous 
reste à étudier comment fonctionnait cette traduction de l’évangile araméen (ou besoretâ) en grec. 
En fait, les apôtres avaient à leur disposition un modèle de « traduction simultanée » : celui qui 
fonctionnait depuis longtemps déjà, soit dans les synagogues de Palestine, pour traduire l’hébreu en 
araméen, soit dans les synagogues de la Diaspora, pour traduire l’hébreu en grec. 
 
  3.3.1 La mécanique synagogale de « traduction simultanée » 

  Comme nous l’avons expliqué ailleurs, à la synagogue, le texte sacré hébraïque devait être 
traduit en araméen, pour le peuple qui ne parlait plus couramment l’hébreu. Nous avions donc une 
sorte de « traduction simultanée » qui se jouait entre deux personnages : d’une part, celui que dans 
le texte ci-dessous,  Marcel Jousse appelle l’instructeur, car c’est lui qui récite le texte sacré en 
hébreu, à voix basse, d’autre part, celui que Marcel Jousse appelle le haut-parleur et le décalqueur, 
car c’est lui qui crie à haute voix la traduction araméenne qui constitue le targoûm. 
   
  « La synagogue n’est pas tant un lieu de prière qu’une université de catéchisme, un rassemblement 
d’appreneurs-récitateurs.  L’instructeur, assis (sedebat docens...) récite à voix basse, en hébreu, le texte 
sacré.  Le metourguemân ou traducteur, debout, à côté de lui, répète oralement à haute voix, le décalque 
araméen du texte écrit hébraïque désormais incompris de la foule.  Dans le milieu judéen, il décalque 
oralement en araméen le texte hébreu lu par l’Instructeur, tandis que dans le milieu hellénistique, il décalque 
l’hébreu en grec, tout comme maintenant encore, dans les synagogues juives du Maroc, le metourguemân 
traduit le texte sacré de l’hébreu en arabe. »86 
 
  Marcel Jousse revient à plusieurs reprises sur le double rôle du metourguemân : il est à la 
fois un « haut-parleur » et un « traducteur » : 
 
  « A côté, il y a le « haut-parleur » qui écoutera la parole [proférée à voix basse et] qui « haut-
parlera ». Vous avez toujours  absolument cette mécanique. Elle doit exister, elle est liturgique (voir la 
liturgie catholique où l’Évangile était lu deux fois). 
 
  « En même temps, la même personne, toujours ce haut parleur, se faisait décalqueur : parce qu’il 
écoute en hébreu et décalque en langue populaire, en araméen dans le milieu palestinien, puisque personne 
ne sait l’hébreu. 
  « Si l’enseigneur parle araméen, comme c’était le cas pour Kêphâ et pour Shâoûl, qui ne maniait 
certainement pas le grec facilement, il était obligé de se servir d’un metourguemân-sunergos, qui écoutait et 
décalquait, suivant les formules des Septante, que je vous ai énoncées la dernière fois.  De là pourquoi 
Shâoûl va employer les Septante à tout instant, puisque tout est formulaire et que tout se fait en décalque 
formulaire d’après les Septante. »87 
 
  Et Marcel Jousse de nous expliquer que ces traducteurs avaient une double origine 
culturelle, de par leur naissance, qui leur permettait la maîtrise de deux langues : 
 
  « Nous avons vu, dans le milieu grec, les synagogues s’ouvrir avec leur mécanisme de 
metourguemâns - sunergoï qui n’étaient pas des traducteurs.  C’étaient des décalqueurs. Ce sont des 
décalques que nous connaissons sous le nom de Septante et autres. 

                                                           
86 Marcel JOUSSE, Hautes Études, 19ème cours, 30 avril 1941, Le décalque grec des metourguemâns-sunergoï, p. 267. 
87 Marcel JOUSSE, Hautes Études, 21ème cours, 14 mai 1941, L’utilisation des leçons orales antérieures, p. 317. 
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  « C’est pour comprendre ces mécanismes de décalque qu’il faut toujours que vous ayez devant 
vous ce qu’on a appelé les Hexaples d’Origène88, c’est-à-dire ces colonnes où vous voyez les différentes 
décalques, à différentes périodes, faites par ces décalqueurs. 
  « Flavius Josèphe employait des sunergoï comme il le dit dans son traité contre Apion (I, 9).  
C’est là que vous verrez le mot sunergos employé comme voulant dire décalqueur.  Flavius Josèphe se 
servait précisément de ce qu’on appelle la traduction des Septante, pour recouvrir de grec les livres qu’il a 
composés en araméen. 
  « Ces targoûms hellénistiques... étaient faits, non pour être écrits, mais pour être mémorisés dès 
l’enfance, comme étaient mémorisés les targoûms araméens. Vous n’avez qu’à prendre ce que vous lisez 
dans la deuxième épître à Timothée 3, 15 : « Pour toi, demeure ferme dans ce que tu as mémorisé et dont tu 
as l’exactitude sachant de qui tu le tiens et que, dès ton enfance, tu sais les saintes Ecritures ». 
  « Vous voyez ? Ce Timothée qu’était-il ?  Il était le fils d’une mère araméenne et d’un père grec, 
ce qui lui permettait d’être choisi par Shâoûl comme sunergos. Il savait quoi par coeur ?  Le targoûm 
araméen qu’il avait appris de sa mère et la langue grecque qu’il avait apprise de son père et effectivement les 
mécanismes décalques qui étaient nécessairement connus dans ces milieux. »89   
  « Ces sunergoï araméo-hellénistiques avaient une mère araméenne et un père grec ou vice versa, 
comme on nous l’indique d’ailleurs.  Donc ils connaissaient à fond le mécanisme des deux langues.  
Toujours ils avaient les mimèmes araméens quand ils décalquaient en grec et c’est cela qu’il nous faut faire 
nous-mêmes. 
  « Quand je vous parle du joug et du fardeau, ce n’est pas en helléniste que je vous parle, c’est en 
palestinien... 
  « Il faut être bilingue pour sentir les mimèmes sous-jacents à la langue originale.  Il faut avoir 
monté, pendant toute sa jeunesse, tous ses muscles avec la mécanique du milieu ethnique araméen, 
palestinien, galiléen. »90 
 
  3.3.2 La traduction-décalque de l’évangile araméen 

  C’est conformément à cette mécanique synagogale de traduction simultanée que 
s’effectuera la traduction de l’évangile araméen en grec. Nous aurons d’un côté l’apôtre-instructeur, 
qui récite, schème rythmique par schème rythmique, son évangile araméen, et, à côté de lui, nous 
aurons le haut-parleur décalqueur, ce sunergos araméo-hellénistique, qui traduira, au fur et à 
mesure, en grec, et tout ceci, bien entendu, sans aucun support écrit, ni de la part de l’apôtre-
instructeur, ni de la part du haut-parleur décalqueur. 
 
  Marcel Jousse insiste sur une caractéristique essentielle de ce passage de l’araméen au 
grec : il s’agit, non pas d’une traduction, mot pour mot, mais d’un décalque, formule par formule. 
N’oublions pas, en effet, que dans un milieu de style global-oral, l’unité de sens et d’expression, ce 
n’est pas le mot isolé, mais la formule propositionnelle et plus précisément le schème rythmique. 

                                                           
88 Les Hexaples d’Origène sont une synopse à six colonnes dont le contenu était le suivant : 
col 1 :  texte hébreu écrit en caractère hébraïques 
col. 2 :  le même transcrit en lettres grecques 
col 3 :  Aquila 
col 4 :  Symmaque 
col 5 :  Septante 
col 6 :  Théodotion 
 
Sauf pour la colonne 5, fréquemment reproduite, nous n’en possédons que des lambeaux.  Des signes critiques 
permettaient de comparer la cinquième colonne avec la première et la deuxième.  L’original se trouvait à la 
bibliothèque de Césarée, c’est de lui dont se servit Jérôme pour ses travaux.  Il est douteux qu’il ait existé ailleurs une 
copie complète de cet ouvrage monumental, et qui ne semble pas avoir eu son pareil dans l’antiquité chrétienne (cf. 
Lettres de S. Jérôme tome I note p. 80,  Collection des universités de France). (Marcel JOUSSE, Hautes Études, 2ème 
cours, 15 novembre 1944, Le judaïsme targoûmique et l’anthropologie, pp.30-31). 
89 Marcel JOUSSE, Hautes Études, 20ème cours, 7 mai 1941, La Septante et le vocabulaire des sunergoï, pp.  288-289. 
90 Marcel JOUSSE, Hautes Études,  19ème cours, 30 avril 1941, Le décalque grec des metoûrgumâns-sunergoï, p. 271. 
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Entre traduction mot à mot, qui est la façon habituelle de traduire les textes bibliques, et le décalque 
formulaire, il y a tout un abîme, comme l’affirme Marcel Jousse : 
 
  « Entre la « traduction » et le « décalque », il y a un abîme. 
  « Dans une version ou une traduction telle qu’on l’entend habituellement, nous avons autant de 
textes que de traducteurs.  Refaites donc du Tacite ou du Pindare avec des traductions d’élèves!  Si vous ne 
connaissez pas le texte original, vous n’aboutirez qu’à de la fantaisie. 
  « Tandis qu’avec le procédé décalque, vous avez un mot à mot sur une phrase que vous ne pouvez 
pas changer parce qu’elle est formulaire et traditionnelle.  Et comme elle se répète souvent, les décalqueurs, 
les metourguemân ont eu très vite un procédé stéréotypé qui d’ailleurs obéissait à une tradition rigoureuse. 
Ils étaient coincés par le mécanisme du formulisme qui fonctionnait par propositions avec termes imposés.  
Si bien que les formules du Targoûm araméen décalquent, autant que faire se peut, les formules hébraïques. 
  « Non pas traduction mot à mot à l’aide d’un dictionnaire, sous peine de tomber dans l’aléatoire, 
mais décalque de formules propositionnelles ethniques.  C’et le bloc tout entier qu’il faut saisir et traduire. » 
91 
 
  Le décalquisme formulaire 
  En réalité, dans le sunergos araméo-hellénistique, qui décalque les formules araméennes 
des évangiles en grec, nous avons une subtile et délicate correspondance, entre formules 
araméennes des targoûms, que Iéshoua a utilisées pour improviser son évangile, et formules 
grecques des traductions à l’usage de la Diaspora. 
 
  En effet, les formules hébraïques de la Tôrâh ont été décalquées, en Palestine, par les 
formules araméennes des targoûms araméens. Dans le même temps, les formules hébraïques de la 
Torâh ont aussi été décalquées, en Diaspora, par les formules grecques des traductions que 
constituent  la Septante, Aquila, Symmaque, Théodotion. 
  Iéshoua utilise les formules araméennes des targoûms pour improviser son évangile. Le 
sunergos araméo-hellénistique redécalque donc les formules araméennes de l’évangile, décalque 
des formules hébraïques, via les targoûms, en utilisant les formules grecques des Septante et autres, 
décalque des formules hébraïques. 
 
         
  Formules hébraïques 
  de la Tôrâh 
 
     
 metourguemân  metourguemân 
 
 
 Formules araméennes  Formules grecques 
 des Targoûms  des Traductions 
 
 
 Iéshoua sunergos 
  araméo-hellénistique 
 
 
  
  
  
 Formulisme araméen  Formulisme grec  
 des évangiles  des évangiles 
 
  

                                                           
91 Marcel JOUSSE, Hautes Études,  3 mars 1940, cité dans Le Parlant, la Parole et le Souffle, Gallimard 1978, p. 154. 
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  Substrat hébraïque des Évangiles ... 
   Il en découle une résonance entre les trois langues : hébreu, araméen et grec, qui peut 
même induire en erreur sur le substrat sémitique des Évangiles : hébreu ou araméen ? 
  Claude Tresmontant croit déceler,  à la suite de Carmignac, sous le grec des Évangiles, un 
substrat hébraïque. 
 
  « A chaque pas, dans sa lecture des Évangiles grecs, il reconnaît les expressions hébraïques 
auxquelles il est habitué par la lecture des livres hébreux de la vieille Bibliothèque inspirée des Hébreux 
nomades installés au pays de Chanaan. S’il a de plus pris l’habitude de regarder comment les LXX ont 
traduit les textes hébreux, il s’aperçoit rapidement que les traducteurs des Évangiles ont utilisé les  mêmes 
méthodes, les mêmes techniques, les mêmes formules, les mêmes mots. Le lexique est le même. La 
correspondance terme à terme est la même, avec des variations ou des variantes qui tiennent à ce qu’à tel 
mot hébreu correspondent souvent deux termes grecs possibles. Là où le traducteur de Matthieu a préféré tel 
terme grec pour effectuer sa traduction, le traducteur de Luc, le traducteur de Jean ont préféré tel autre 
terme. Il importe donc bien de reconstituer le lexique dont se sont servis les Septante lorsqu’ils ont traduit la 
vieille Bible hébraïque, car les traducteurs qui ont traduit les quatre Évangiles de l’hébreu en grec se sont 
servis de ce même lexique, de ce même système de correspondance. Et lorsque deux termes grecs étaient 
possibles pour traduire tel terme hébreu, nous les voyons les uns ou les autres choisir l’un ou l’autre terme 
grec qui avait déjà servi pour traduire tel terme hébreu de la Bibliothèque hébraïque. » 92 
 
  Et Tresmontant de nous donner un certain nombre d’exemples, pour illustrer sa position 
théorique, comme celui-ci, parmi d’autres : 
 
  « Cette expression « remplir ce qui a été dit », remplir la parole, se trouve fréquemment dans notre 
Matthieu grec: 2,15; 2,17; 4,14; 8,17; 12,17; 13,35; 21,4; 27,9; etc. 
  « Elle est la traduction littérale en grec de l’expression hébraïque malle et-debar YHWH que l’on 
trouve par exemple en I Rois 2, 27, et qui est bien traduite en grec par plêrôthenai to réma tou kuriou : 
remplir la parole de YHWH, du Seigneur. Cf. 2 Chroniques 36, 21: afin de remplir la parole de YHWH, tou 
plèrôthènai logon kuriou. 
  « Cette expression est impossible en grec. Elle est une traduction-décalque d’une expression 
hébraïque. Elle était déjà traduite ainsi par les LXX. Le traducteur de Matthieu traduit comme ses 
prédécesseurs la même expression hébraïque qu’il trouve dans son document hébreu. » 93 
 
  ... ou substrat araméen des Évangiles ? 
  En réalité, le substrat hébraïque des Évangiles est un leurre, dû à l’ignorance de ce 
mécanisme de traduction-décalque des formules araméennes des Évangiles en grec, via le grec des 
Septante, traduction-décalque des formules hébraïques dont les formules araméennes étaient 
également une traduction-décalque. 
  Marcel Jousse signalait déjà cette résonance des deux langues hébreu-araméen : 
 
  « Les Rabbis scolastiques n’ont jamais oublié l’hébreu. L’hébreu a toujours été la langue 
scolastique, la langue de l’école, la langue des rabbis. C’est pour cela que nous avons à chaque instant dans 
les épîtres pauliniennes, la sensation de quelque chose qui est araméen mais qui est hébraïque tout de même. 
C’est cela qui a troublé un certain nombre de philologues exégètes quand ils se sont trouvés également 
devant la Besôretâ, l’Évangile. « Comment se fait-il que ce soit de l’araméen alors que nous avons à chaque 
instant l’impression de nous trouver devant des formules hébraïques ». C’est qu’effectivement ce sont des 
formules hébraïques décalquées en araméen. 
  « Donc toujours, dans Shaoûl, nous aurons la possibilité d’avoir de l’hébreu, un hébreu 
scolastique. Cet hébreu se décalquera en araméen à chaque instant puisque, dès qu’il y a un enseignement 
pour le peuple, il faut enseigner en araméen. Or dites-vous bien que Shaoûl, pendant de nombreuses années, 
n’a fonctionné qu’en hébreu. 

                                                           
92 Claude TRESMONTANT, Le Christ hébreu, Œil, 1983, p. 37. 
93 Claude TRESMONTANT, Le Christ hébreu, Œil, 1983, p. 45. 



_______________________________________________________________________________ 
Yves BEAUPÉRIN - Cours de l’Institut – Le Formulisme                         87 

  « Je vous l’ai dit : Shaoûl est le seul rabbi véritablement titré que nous ayons dans le 
christianisme. Iéshoua n’est qu’un rabbi « hors cadre » pourrait-on dire. Il n’a jamais été talmîd d’un rabbi 
scolastique. Il le dit d’ailleurs. Il ne dépend que « de l’Abbâ des Cieux »... 
  « Donc hébreu et araméen ne vont faire pour ainsi dire qu’une seule et même chose. L’hébreu se 
passant entre professeurs et l’araméen de professeur à peuple. » 94 
   
  Sur cette question du substrat des Évangiles, Pierre Grelot rejoint Marcel Jousse: ce 
substrat est araméen. 
 
  « S’agit-il d’hébraïsmes ou d’aramaïsmes ? Qu’on les trouve dans les paroles de Jésus ou dans les 
récits qui les accompagnent, ou encore dans le Prologue de Jean qui est une réflexion théologique 
comparable à l’ouverture d’une symphonie, ils peuvent très souvent correspondre à l’une ou l’autre 
langue.[...] La possibilité de retraduction en hébreu ne prouve donc rien dans les cas de ce genre. C’est 
uniquement pour des raisons de principe que C.T. a choisi d’y voir des hébraïsmes, par suite d’un pré-jugé 
qui lui imposait les conclusions à établir: comme, par principe, l’araméen n’était pas encore une langue 
écrite, les notes prises par les bons élèves durant la vie de “Rabbi Ieschoua” n’avaient pu être rédigées qu’en 
hébreu. 
  [suit tout un développement où Grelot démontre que les hébraïsmes décelés par Tresmontant sont, 
en réalité et beaucoup mieux, des aramaïsmes ]. 
  « Je posais en commençant la question des sémitismes: hébreu ou araméen ? Je pense qu’il faut y 
répondre clairement: araméen. Tous les examens de détail que j’ai faits conduisent dans cette direction. 
L’hypothèse des Évangiles primitifs en hébreu est donc un leurre. » 95 
   
  Par contre, Pierre Grelot s’égare à son tour, quand il émet l’hypothèse de « sémitismes 
d’imitation ». C’est également une ignorance de la traduction décalque formulaire, cette fois-ci du 
grec des Septante vers le grec des Évangiles. 
 
  « Faut-il exclure que des rédacteurs, écrivant à des dates échelonnées sur tout le Ier siècle, aient pu 
pratiquer systématiquement le même style pour évoquer Jésus, objet de leur foi ? Il n’est pas du tout absurde 
de penser qu’une imitation volontaire du style de la Bible grecque ait pu être pratiquée par des hommes qui 
n’étaient peut-être ni hébréophones ni araméophones: Jésus était « raconté » suivant un patron littéraire 
conforme aux habitudes de la Bible grecque; c’était une façon de montrer que son existence s’était déroulée 
« conformément aux Écritures ». Assurément, il ne faut pas partir de cette observation pour en déduire qu’il 
n’y aurait pas eu de sources sémitiques à l’arrière-plan de beaucoup de récits évangéliques, ni surtout à 
l’arrière-plan des « paroles du Seigneur ». Mais il ne faut pas non plus écarter à la légère l’hypothèse des 
« septantismes » artificiels introduites dans certains textes par des rédacteurs hellénophones. 
  [...] 
  « Je ne suis absolument pas sûr que les chap. 1-2 de l’Évangile selon Luc soient la traduction d’un 
original hébreu. D’abord, parce que je pourrais aussi bien les retraduire sans difficulté en araméen. Ensuite, 
parce que l’hypothèse d’une composition grecque imitant systématiquement des prototypes littéraires fournis 
par la Bible des Septante est parfaitement soutenable. Ce serait une façon de montrer que la venue au monde 
de Jésus s’est faite « conformément aux Écritures » - dans le cas présent: aux Écritures lues dans leur version 
grecque qui n’est pas moins sacrée que leur texte hébraïque, puisqu’elle est la Bible des églises de langue 
grecque. » 96 
 
  Ces « septantismes d’imitation » de Pierre Grelot sont une aperception floue de la grande 
loi du formulisme. Mais ils n’en constituent pas moins la confirmation de l’influence de cette loi 
sur les textes bibliques par des gens qui l’ignorent. 
 
  3.3.3 Méthodologie pour une traduction formulaire 

                                                           
94 Marcel JOUSSE, Hautes Études, 5ème cours, 8 décembre 1936, Le style soi-disant grec de Shaoûl, pp. 95-96. 
95 Pierre GRELOT, Évangiles et tradition apostolique,  Cerf, 1984, pp. 59-71. 
96 Pierre GRELOT, Évangiles et tradition apostolique,  Cerf, 1984, pp.72, 73. 
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  De cette mécanique complexe des décalques formulaires découle donc toute une 
méthodologie de la traduction, reposant sur le principe fondamental : traduire, non mot à mot, mais 
formule par formule. 
 
  Jousse nous donne un exemple méthodologique97 de ce qu’est le décalquisme formulaire 
et de la nécessité d’une connaissance approfondie des formules. Supposons un traducteur, en face 
du texte latin suivant : 
 
  « Erat per horrorem profundae noctis, 
   sub obscura claritate quae cadit de stellis. 
  Pater meus, ille heros cum subrisu tam dulci,  
   ibat, ebrius somnio héroico et brutali. » 
 
  « Si nous le considérons comme un texte originalement composé en latin, nous sommes en droit 
de le traduire en français de la même manière que nous traduisons un texte latin de Cicéron ou de Tacite.  
Chaque traducteur français n’aura à s’occuper que de la correction grammaticale de ses phrases françaises.  
Deux traducteurs différents pourront très bien différer dans le choix des mots français et dans la structure de 
leur assemblage.  Ce fait est parfaitement conforme à l’usage courant.    
  « Il en sera tout autrement si, après un examen stylistique approfondi, nous découvrons que ce 
texte latin n’est pas un texte latin original, mais un texte latin décalque, décalque d’un texte formulaire  
français. » 98 
 
  Si nous sentons effectivement, sous les formules latines, les formules ethniques 
françaises, nous n’avons plus la liberté de traduire à notre gré mais nous sommes obligés de rétablir 
les vers français authentiques, dont cette traduction latine n’est que le décalque. Et nous aurons la 
traduction suivante qui s’impose d’elle-même: 
 
  « C’était pendant l’horreur d’une profonde nuit,  (Racine) 
   sous l’obscure clarté qui tombe des étoiles.  (Corneille) 
  Mon père, ce héros au sourire si doux,   (Victor Hugo) 
   partait, ivre d’un rêve héroïque et brutal. »  (José-Maria de Heredia) 
 
  Marcel Jousse nous présente également dans Le style oral 99 quelques exemples d’une 
traduction décalque faite par lui,  de récitatifs hébraïques du Talmud, en formules grecques 
décalquantes empruntées aux Septante. En note à la page 117, il nous livre son secret : 
 
  « Comme un bon metourguemân d’Israël, j’avais été chercher dans les Septante, les « formules » 
qui « décalquaient » et je les ai mises à la suite les unes des autres, très sûr de mon devoir comme un élève 
qui copie. » 
 
  Et, dans un de ses cours, Marcel Jousse nous donne un autre exemple concret : 
 
  « Quand nous nous servirons de l’hébreu, ce sera pour travailler avec un autre mécanisme qui va 
nous amener encore à l’araméen.  C’est le fameux hébreu scolastique, que vous voyez dans les Talmuds, que 
vous voyez aussi dans les Midrashim, où vous n’avez qu’une sorte d’hébreu de cuisine des formules orales 
araméennes qui avaient cours dans l’enseignement. 
  « Vous auriez là quelque chose d’analogue à ce qu’un de mes camarades de scolasticat, chez les 
Jésuites, nous donnait quand il parlait latin.  Car dans les scolasticats des jésuites, vous le savez, on doit 
parler le latin.  Je vous parle de cet homme avec beaucoup de sympathie, c’est le R.P. de Gibergues, le neveu 
du grand évêque français. 

                                                           
97 Marcel JOUSSE, Le Parlant, la Parole et le Souffle, Gallimard, pp. 152-163. 
98 Marcel JOUSSE, Le Parlant, la Parole et le Souffle, Gallimard, 1978, p. 157. 
99 Marcel JOUSSE, Le style oral rythmique et mnémotechnique chez les Verbo-moteurs, AMJ, pp. 117-122. 
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  « Donc le matin, quand je sers la messe de cet excellent frère en religion, je ne peux pas oublier 
qu’un certain jour d’hiver, à Jersey, où il était accroupi au coin de son feu qui ne voulait pas flamber, il me 
disait, en latin, devant ce feu rébarbatif, cette phrase qu’il faut que vous reteniez et qui vous fera comprendre 
tout, au point de vue des midrashim hébraïques : 
 
  Ignis meus non vult ambulare. 
 
  « Quand je me trouve en face de ce beau texte en néo-latin, je dis que ceci doit pouvoir se 
décalquer dans le français, tout simplement. 
  « Voilà ce que j’apporte, et c’est toute l’oeuvre de Mgr Gry, c’est toute l’oeuvre de son splendide 
redécalque en aramémen des Dires prophétiques d’Esdras. 
 
  Mon feu ne veut pas marcher. 
 
  « Voilà la loi donnée spontanément par le R.P. de Gibergues.  Si vous avez compris cela, vous 
avez compris pourquoi je retrouve les paroles araméennes de Iéshoua sous le grec des Evangiles. » 100 
 
  Cela suppose donc d’établir une concordance synoptique des formules hébraïques, 
araméennes et grecques 101. 
 

                                                           
100 Marcel JOUSSE, Hautes Études, 27 janvier 1943, 10ème cours, Les pitgâmâs des paysans galiléens, pp.160-161. 
101 Marcel Jousse traite de ce problème dans Le Parlant, la Parole et le Souffle, Gallimard, 1978, pp. 164-182. 
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Conclusion 

  D’après l’évangéliste Matthieu, lorsque les mages venus de l’Orient arrivèrent à 
Jérusalem, à la recherche du roi des Juifs qui venait de naître, ils s’adressèrent au roi Hérode pour 
connaître l’endroit où se trouvait cet enfant. Celui-ci les adressa aux grands prêtres et aux scribes 
du peuple qui, en s’appuyant sur les formules scripturaires, parlèrent de la ville de Bethléem. 
Aussitôt les mages s’y rendirent mais l’histoire ne dit pas que les grands prêtres et les scribes en 
firent autant.  
  Nous sommes là en présence d’un cas caractéristique de nécrose formulaire. Le danger 
n’est pas illusoire, en effet, de s’enfermer dans les formules et de s’en contenter, se dispensant de 
rester en contact ou de revenir constamment au réel que ces formules décrivent. Ce danger est 
dénoncé par Marcel Jousse, dans son anthropologie du geste, sous le nom d’ « algébrose », comme 
maladie du langage qui n’est plus monté face au réel ou qui ne renvoie plus au réel, et sous le nom 
de « nécrose », comme maladie du formulisme, lorsque celui-ci tourne en rond sur lui-même. 
 
  « On peut dire que le Formulisme est la tendance biologique, mystérieuse, mais irrésistible, à la 
stéréotypie des gestes de l’anthropos. C’est cette tendance qui pousse l’expression humaine du 
« concrétisme » vers l’« algébrisme » et, la paresse aidant, vers l’« algébrose ». Mais c’est aussi par elle que 
se crée l’armature de la trame qui fait le lien entre les générations et qui constitue les mentalités et les 
cultures. A ce titre, le Formulisme est à la fois source de vie pour un peuple, lorsqu’il donne lieu à des 
formules vivantes, porteuses de réalités. Mais il peut être aussi cause de dessèchement et de stérilité dans la 
mesure où la stéréotypie aboutit à l’ « algébrose » et à la « nécrose » des formules sociales, religieuses, 
liturgiques, artistiques, etc. Cette ambivalence est une des lois de la vie. »102 
 
  Et, parmi tant d’autres exemples possibles, Marcel Jousse de nous donner un exemple, 
celui des mots : père, fils et frère, complètement vidés de leur sens pédagogique, après plus de 2000 
ans de christianisme : 
 
  « Le vocabulaire de la piété actuelle est un vocabulaire araméen pédagogique formidable qui s’est 
vidé sémantiquement dans les décalque grec et latin, et qui s’est absolument usé dans notre terminologie 
actuelle. Si bien qu’on dit à un prêtre : « mon Père », sans qu’il n’y ait aucune espèce de rapport 
pédagogique. Un directeur de conscience dira à sa Philothée : « ma fille », sans qu’il n’y ait aucune 
mémorisation possible. De même que dans une communauté on dira à son voisin : « mon frère », sans qu’il 
y ait aucune mémorisation préalable. Nous avons vidé tout cet admirable vocabulaire qui devra être repris si 
nous voulons comprendre quelque chose à ce grand mécanisme pédagogique que nous avons dans l’évangile 
de Iôhânân.  
  […] 
  « Il faut que nous commencions par savoir de quoi nous parlons. Or la pédagogie palestinienne ne 
nous permet pas d’employer affectivement les mots Abbâ, Berâ et Ahâ, nous avons là une nécessité 
sémantique.»103 

                                                           
102 Comité des Etudes de l’association Marcel Jousse, L’Anthropologie du Geste, Gallimard, 1974, p. 18. 
103 Marcel JOUSSE, Hautes Etudes, 17 mars 1936, 15ème cours, Les trois personnages de l’instruction, pp. 327-328. 


